
De la Raison ‚>] la Fol
La Conversion d’Augustin

aout de l’annee 19806, 1] du1d se1z7e sıecles depuı1s la
cConversion d’Augustın christianısme, apres unc peri0ode d’evolution
interleure vraıment tumultueuse.

Nous SOMMMES 386 ei OUuS OUS ılan, epoque
la residence imperı1ale. Les premiers MOIS de annee s’ecoulent pas
Sanls heurts DOUT l’Eglise miılanaıse. En fevrıer, l’eveque Ambroise
retranche ans unc des basılıques de la ville, compagnıe d’un certaın
nombre de fideles, DOUT empecher l’ımperatrıce-mere Justine, elle-meme
arıenne, de sSM! une eglıse catholiıque A4AUX arıens. Maıs Ambroise
SOTT vaınqueur du siege miılıtaire. En Juın de la meme annee, decouvre
ans la basılıque des saınts Or ei ellxX les relıques des martyrs
Protase eit Gervase el les LTransporte solennellement la «basılıca
Ambrosiana» proche. out cela S’accompagne de quelques guer1-
SONS miıiraculeuses notolres consıderees uUunNnec confirmatıon de la
doectrine catholıque face l’heresıe arıenne.

Ces evenements n’ımpressionnent guere ugustın et n’ınfluencent
rıen Convers1on. OUr cela, SON etat d’espri est Lrop rationalıste

moment-la. montre reserVve, volre scept1que, CN VOIS LOUL quı tient
du prodıge «L’Eglise demontre pas qu’elle est catholıque PAaICcCC quUC
Gr faıts miıracles eit prodiges) surviliennent che7z elle»*). En 417
ENCOTC, 11 ecrıt quCc «Ja fo1 est d’autant plus forte qu’elle na pDas besoıin de
s’appuyer SUT des miracles»*). La cConversion d’Augustın est tout
ce d’un intellectu: l’esprit crit1que.

«Non ıdeo 1psa catholıca manıfestatur, qula aecCc ın fiunt». Epistula ad
catholicos de donatistarum SEL 52 298 Pour L’attıtude d’Augustın ’egard
des evenements de Miılan,voır (COURCELLE, Recherches SUr les Confessions de sSaıint
Augustin, Parıs, 139-153

«JTanto est i1des) nNnım fortior,quanto magıs 1am ista miıracula) NO

quaerıt». De peccalorum meritLis el remLsSSsSLiONe IL, 3 SEL 6 C 2 out faıt ans
ceitte lıgne, Augustin consıdere certalınes «VIS1IONS» de Moni1que des images
fantastiques iırreelles suscıtees par SCS propres désirs_ (Confessiones VI, E3 23 CC Z 89)
Son attıtude egarı de alıts mıraculeux N changera qu apres 415 Maıs 1a fın de VvIe
CNCOTE, 11 faıt ICUVC de Deaucoup de reticence. Parlant des dangers quı accompagnent les
Invasions des andales, ı] declare qu ' on doit Das attendre quC Dıeu fasse des
miracles Cırconstance. Et quand SUurTr SOM lıt de moOTT, lu1 demande de guerir



VUN AVe.

Et pourtant le revirement interieur S’effectuera brusquement.
1 Juin 1} mefie ENCOIC de l’Eglise, euxX MOS apres 1l decıdera

de la celebre scene du «Prends ei l1s», ans le Jardın derriere
malison ılan Dans les Confessions 1] decerıit decisıiıon

quı eve ef permet plus elal «Maıs, des quC
profonde meditation eut tıre du fond de SCS retraıtes mıisere, el
l’eut entassee SOUS les regards de INO  —; COCUT, 1] leva UuUnNn«c SIOSSC tempete,
chargee 2  une YIOSSC pluı1e de larmes e{ —— Je garantıs Das les

ma1s C’est le SCI1S5 Je dıs Sans retenueT. J. van Bavel  Et pourtant le revirement interieur s’effectuera assez brusquement.  Si en juin il se mefie encore de 1’Eglise, deux mois apres il se decidera au  cours de la celebre scene du «Prends et lis», dans le jardin derriere sa  maison ä Milan. Dans les Confessions il decrit cette decision comme un  orage qui se leve et ne permet plus aucun delai: «Mais, des que ma  profonde meditation eut tire du fond de ses retraites toute ma misere, et  Vl’eut entassee sous les regards de mon ceur, il se leva une grosse tempete,  chargee d’une grosse pluie de larmes  . et—— je ne garantis pas les  termes mais c’est le sens — je te dis sans retenue ...: ‘Dans combien de  temps? Dans combien de temps? Demain, toujours demain. Pourquoi  pas tout de suite?’» Une fois la decision prise, c’est le calme et la paix  interieure qui l’envahissent : «A l’instant meme, en effet, avec les derniers  mots de cette pensee, ce fut comme une lumiere de securite deversee dans  mon ceur, et toutes les tenebres de l’hesitation se dissiperent ... Puis, le  visage desormais paisible, je mis Alypius au courant»*).  Toute conversion ne renferme-t-elle pas cet aspect radical, precise-  ment parce qu’elle contient la decision de changer de vie? Pour Augustin,  elle entrainera en tout cas le renoncement ä tout desir d’argent (et non  seulement de richesse!), l’abandon d’une carriere prometteuse et la  rupture de tout lien sexuel. Et pourtant cette conversion avait ete  preparee pendant trente-deux ans.  * I. LE RATIONALISME EBRANLE  Augustin bebe ne fut pas baptise, mais sa mere Monique le fit  inscrire comme catechumene. Au quatrieme siecle, le bapt&me des  malade, il repond: «Si j’avais ce pouvoir, je me guerirais d’abord moi-me&me» (POSSIDIUS,  Vita Augustini, c.29, ed. A.A.R. BASTIAENSEN, Verona, Mondadori, 1975, p.212:  «respondisse, si aliquid in his posset, sibi hoc utique primitus praestitisset». Cf. aussi c. 30,  p- 228). La theorie augustinienne du miracle n’a jamais change: un miracle n’est pas un  &venement qui va ä l’encontre de la nature sans plus, mais seulement ä l’encontre de la  nature telle que nous la connaissons. Un miracle est le resultat d’un jeu de forces dejä  presentes dans la nature lesquelles nous sont inconnues. Cela relativise le miraculeux et  exalte la nature m&me comme miraculeuse.  3) «Vbi uero a fundo arcano alta consideratio traxit et congessit totam miseriam  meam in conspectu cordis mei, oborta est procella ingens ferens ingentem imbrem  lacrimarum ... et non quidam his uerbis, sed in hac sententia multa dixi tibi: ... «Quandiu,  quandiu ‘cras et cras’? Quare non modo?»  . Statim quippe cum fine huiusce sententiae  quasi luce securitatis infusa cordi meo omnes dubitationis tenebrae diffugerunt. Tum ...  tranquillo iam uultu indicaui Alypio». Confessiones VIII, 12, 28-30. CCL 27, 130-132.La  traduction francaise des Confessions est celle d’E. TREHOREL et G. BOUISSOU, (Bibliotheque  Augustinienne, 13 et 14), Desclee de Brouwer, 1962."Dans combıen de
temps? Dans combiıen de temps? Demaıin, toujJours demaın. Pourquoi
pDas tout de sulte?’ » Une {O1s la decısıon prise, C’est le calme ei la palxX
interieure quı L’envahıssent : «A I’instant meme, effet, AVOC les derniers
mots de pensee, fut Uu1lc umıilere de securıte deversee ans
INON COCUT, ei toutes les tenebres de l’hesıitatiıon dıssıperentT. J. van Bavel  Et pourtant le revirement interieur s’effectuera assez brusquement.  Si en juin il se mefie encore de 1’Eglise, deux mois apres il se decidera au  cours de la celebre scene du «Prends et lis», dans le jardin derriere sa  maison ä Milan. Dans les Confessions il decrit cette decision comme un  orage qui se leve et ne permet plus aucun delai: «Mais, des que ma  profonde meditation eut tire du fond de ses retraites toute ma misere, et  Vl’eut entassee sous les regards de mon ceur, il se leva une grosse tempete,  chargee d’une grosse pluie de larmes  . et—— je ne garantis pas les  termes mais c’est le sens — je te dis sans retenue ...: ‘Dans combien de  temps? Dans combien de temps? Demain, toujours demain. Pourquoi  pas tout de suite?’» Une fois la decision prise, c’est le calme et la paix  interieure qui l’envahissent : «A l’instant meme, en effet, avec les derniers  mots de cette pensee, ce fut comme une lumiere de securite deversee dans  mon ceur, et toutes les tenebres de l’hesitation se dissiperent ... Puis, le  visage desormais paisible, je mis Alypius au courant»*).  Toute conversion ne renferme-t-elle pas cet aspect radical, precise-  ment parce qu’elle contient la decision de changer de vie? Pour Augustin,  elle entrainera en tout cas le renoncement ä tout desir d’argent (et non  seulement de richesse!), l’abandon d’une carriere prometteuse et la  rupture de tout lien sexuel. Et pourtant cette conversion avait ete  preparee pendant trente-deux ans.  * I. LE RATIONALISME EBRANLE  Augustin bebe ne fut pas baptise, mais sa mere Monique le fit  inscrire comme catechumene. Au quatrieme siecle, le bapt&me des  malade, il repond: «Si j’avais ce pouvoir, je me guerirais d’abord moi-me&me» (POSSIDIUS,  Vita Augustini, c.29, ed. A.A.R. BASTIAENSEN, Verona, Mondadori, 1975, p.212:  «respondisse, si aliquid in his posset, sibi hoc utique primitus praestitisset». Cf. aussi c. 30,  p- 228). La theorie augustinienne du miracle n’a jamais change: un miracle n’est pas un  &venement qui va ä l’encontre de la nature sans plus, mais seulement ä l’encontre de la  nature telle que nous la connaissons. Un miracle est le resultat d’un jeu de forces dejä  presentes dans la nature lesquelles nous sont inconnues. Cela relativise le miraculeux et  exalte la nature m&me comme miraculeuse.  3) «Vbi uero a fundo arcano alta consideratio traxit et congessit totam miseriam  meam in conspectu cordis mei, oborta est procella ingens ferens ingentem imbrem  lacrimarum ... et non quidam his uerbis, sed in hac sententia multa dixi tibi: ... «Quandiu,  quandiu ‘cras et cras’? Quare non modo?»  . Statim quippe cum fine huiusce sententiae  quasi luce securitatis infusa cordi meo omnes dubitationis tenebrae diffugerunt. Tum ...  tranquillo iam uultu indicaui Alypio». Confessiones VIII, 12, 28-30. CCL 27, 130-132.La  traduction francaise des Confessions est celle d’E. TREHOREL et G. BOUISSOU, (Bibliotheque  Augustinienne, 13 et 14), Desclee de Brouwer, 1962.Puıis, le
visage desormaıls paısıble, Je mMI1s Alypıus courant» *).

1 oute CONvers1o0n renferme-t-elle pas celt aspect radıcal, prec1se-
ment DaICC qu’elle contient la decısıon de changer de vie? OUur Augustin,
elle entrainera tout Cas le re  ent LOut desır ’argent (et NON

seulement de rıchesse !), l’abandon 2  une carrıere prome  use eit la
rupture de LOUL lıen sexuel. Et Conversiıon avaıt ete
preparee pendant trente-deux ans

LE RATIONALISME EBRANLE

ugustin bebe fut pas baptıse, ma1s mere Moni1que le f1it
inscerire catechumene. Au quatrıeme sıecle, le bapteme des

malade, 1l repond: «Sı ] avaıls DOUVOITL, J6 guerirals d’abord 0O1-meme» ( POSSIDIUS,
1ta Augustinl, 629 ed AA BASTIAENSEN, Verona, MondadorI1, 1975, Di’212
«Trespondisse, 81 alıquıd In hıs DOSSEL, s1ıb1 hoc utique primıtus praestitisset». Qussı 30,

228) La heorıe augustinıenne du miracle na  2 jJamaıs change: miracle n  est pDas
evenement quı l’encontre de la nature Samnls plus, ma1ls seulement l’encontre de la
nature quc OUSs la Connalssons. Un miracle est le resultat d’un Jeu de forces deja
presentes ans la nature lesquelles OUuS Ssont inconnues. ela relatıvıse le miraculeux
exalte la nature meme miraculeuse.

( CIO un arcano alta consıderatıio traxıt ei congessit miser1am
INCAaMm In CONSpeCIu cordiıs mel, oborta est procella ingens ferens ingentem ımbrem
acrımarumT. J. van Bavel  Et pourtant le revirement interieur s’effectuera assez brusquement.  Si en juin il se mefie encore de 1’Eglise, deux mois apres il se decidera au  cours de la celebre scene du «Prends et lis», dans le jardin derriere sa  maison ä Milan. Dans les Confessions il decrit cette decision comme un  orage qui se leve et ne permet plus aucun delai: «Mais, des que ma  profonde meditation eut tire du fond de ses retraites toute ma misere, et  Vl’eut entassee sous les regards de mon ceur, il se leva une grosse tempete,  chargee d’une grosse pluie de larmes  . et—— je ne garantis pas les  termes mais c’est le sens — je te dis sans retenue ...: ‘Dans combien de  temps? Dans combien de temps? Demain, toujours demain. Pourquoi  pas tout de suite?’» Une fois la decision prise, c’est le calme et la paix  interieure qui l’envahissent : «A l’instant meme, en effet, avec les derniers  mots de cette pensee, ce fut comme une lumiere de securite deversee dans  mon ceur, et toutes les tenebres de l’hesitation se dissiperent ... Puis, le  visage desormais paisible, je mis Alypius au courant»*).  Toute conversion ne renferme-t-elle pas cet aspect radical, precise-  ment parce qu’elle contient la decision de changer de vie? Pour Augustin,  elle entrainera en tout cas le renoncement ä tout desir d’argent (et non  seulement de richesse!), l’abandon d’une carriere prometteuse et la  rupture de tout lien sexuel. Et pourtant cette conversion avait ete  preparee pendant trente-deux ans.  * I. LE RATIONALISME EBRANLE  Augustin bebe ne fut pas baptise, mais sa mere Monique le fit  inscrire comme catechumene. Au quatrieme siecle, le bapt&me des  malade, il repond: «Si j’avais ce pouvoir, je me guerirais d’abord moi-me&me» (POSSIDIUS,  Vita Augustini, c.29, ed. A.A.R. BASTIAENSEN, Verona, Mondadori, 1975, p.212:  «respondisse, si aliquid in his posset, sibi hoc utique primitus praestitisset». Cf. aussi c. 30,  p- 228). La theorie augustinienne du miracle n’a jamais change: un miracle n’est pas un  &venement qui va ä l’encontre de la nature sans plus, mais seulement ä l’encontre de la  nature telle que nous la connaissons. Un miracle est le resultat d’un jeu de forces dejä  presentes dans la nature lesquelles nous sont inconnues. Cela relativise le miraculeux et  exalte la nature m&me comme miraculeuse.  3) «Vbi uero a fundo arcano alta consideratio traxit et congessit totam miseriam  meam in conspectu cordis mei, oborta est procella ingens ferens ingentem imbrem  lacrimarum ... et non quidam his uerbis, sed in hac sententia multa dixi tibi: ... «Quandiu,  quandiu ‘cras et cras’? Quare non modo?»  . Statim quippe cum fine huiusce sententiae  quasi luce securitatis infusa cordi meo omnes dubitationis tenebrae diffugerunt. Tum ...  tranquillo iam uultu indicaui Alypio». Confessiones VIII, 12, 28-30. CCL 27, 130-132.La  traduction francaise des Confessions est celle d’E. TREHOREL et G. BOUISSOU, (Bibliotheque  Augustinienne, 13 et 14), Desclee de Brouwer, 1962.el NO  — quıdam hıs uerbıs, sed ın hac sententia Mu. 1X1 t1bıT. J. van Bavel  Et pourtant le revirement interieur s’effectuera assez brusquement.  Si en juin il se mefie encore de 1’Eglise, deux mois apres il se decidera au  cours de la celebre scene du «Prends et lis», dans le jardin derriere sa  maison ä Milan. Dans les Confessions il decrit cette decision comme un  orage qui se leve et ne permet plus aucun delai: «Mais, des que ma  profonde meditation eut tire du fond de ses retraites toute ma misere, et  Vl’eut entassee sous les regards de mon ceur, il se leva une grosse tempete,  chargee d’une grosse pluie de larmes  . et—— je ne garantis pas les  termes mais c’est le sens — je te dis sans retenue ...: ‘Dans combien de  temps? Dans combien de temps? Demain, toujours demain. Pourquoi  pas tout de suite?’» Une fois la decision prise, c’est le calme et la paix  interieure qui l’envahissent : «A l’instant meme, en effet, avec les derniers  mots de cette pensee, ce fut comme une lumiere de securite deversee dans  mon ceur, et toutes les tenebres de l’hesitation se dissiperent ... Puis, le  visage desormais paisible, je mis Alypius au courant»*).  Toute conversion ne renferme-t-elle pas cet aspect radical, precise-  ment parce qu’elle contient la decision de changer de vie? Pour Augustin,  elle entrainera en tout cas le renoncement ä tout desir d’argent (et non  seulement de richesse!), l’abandon d’une carriere prometteuse et la  rupture de tout lien sexuel. Et pourtant cette conversion avait ete  preparee pendant trente-deux ans.  * I. LE RATIONALISME EBRANLE  Augustin bebe ne fut pas baptise, mais sa mere Monique le fit  inscrire comme catechumene. Au quatrieme siecle, le bapt&me des  malade, il repond: «Si j’avais ce pouvoir, je me guerirais d’abord moi-me&me» (POSSIDIUS,  Vita Augustini, c.29, ed. A.A.R. BASTIAENSEN, Verona, Mondadori, 1975, p.212:  «respondisse, si aliquid in his posset, sibi hoc utique primitus praestitisset». Cf. aussi c. 30,  p- 228). La theorie augustinienne du miracle n’a jamais change: un miracle n’est pas un  &venement qui va ä l’encontre de la nature sans plus, mais seulement ä l’encontre de la  nature telle que nous la connaissons. Un miracle est le resultat d’un jeu de forces dejä  presentes dans la nature lesquelles nous sont inconnues. Cela relativise le miraculeux et  exalte la nature m&me comme miraculeuse.  3) «Vbi uero a fundo arcano alta consideratio traxit et congessit totam miseriam  meam in conspectu cordis mei, oborta est procella ingens ferens ingentem imbrem  lacrimarum ... et non quidam his uerbis, sed in hac sententia multa dixi tibi: ... «Quandiu,  quandiu ‘cras et cras’? Quare non modo?»  . Statim quippe cum fine huiusce sententiae  quasi luce securitatis infusa cordi meo omnes dubitationis tenebrae diffugerunt. Tum ...  tranquillo iam uultu indicaui Alypio». Confessiones VIII, 12, 28-30. CCL 27, 130-132.La  traduction francaise des Confessions est celle d’E. TREHOREL et G. BOUISSOU, (Bibliotheque  Augustinienne, 13 et 14), Desclee de Brouwer, 1962.«Quandıu,
quandıu °Cras ei cras’”®* uare NON modo?» Statım qu1ı1ppe 400 ıne hulusce sententiae
quası luce securıtatis infusa cordı INCO dubıitatıioniıs tenebrae dıffugerunt. I1umT. J. van Bavel  Et pourtant le revirement interieur s’effectuera assez brusquement.  Si en juin il se mefie encore de 1’Eglise, deux mois apres il se decidera au  cours de la celebre scene du «Prends et lis», dans le jardin derriere sa  maison ä Milan. Dans les Confessions il decrit cette decision comme un  orage qui se leve et ne permet plus aucun delai: «Mais, des que ma  profonde meditation eut tire du fond de ses retraites toute ma misere, et  Vl’eut entassee sous les regards de mon ceur, il se leva une grosse tempete,  chargee d’une grosse pluie de larmes  . et—— je ne garantis pas les  termes mais c’est le sens — je te dis sans retenue ...: ‘Dans combien de  temps? Dans combien de temps? Demain, toujours demain. Pourquoi  pas tout de suite?’» Une fois la decision prise, c’est le calme et la paix  interieure qui l’envahissent : «A l’instant meme, en effet, avec les derniers  mots de cette pensee, ce fut comme une lumiere de securite deversee dans  mon ceur, et toutes les tenebres de l’hesitation se dissiperent ... Puis, le  visage desormais paisible, je mis Alypius au courant»*).  Toute conversion ne renferme-t-elle pas cet aspect radical, precise-  ment parce qu’elle contient la decision de changer de vie? Pour Augustin,  elle entrainera en tout cas le renoncement ä tout desir d’argent (et non  seulement de richesse!), l’abandon d’une carriere prometteuse et la  rupture de tout lien sexuel. Et pourtant cette conversion avait ete  preparee pendant trente-deux ans.  * I. LE RATIONALISME EBRANLE  Augustin bebe ne fut pas baptise, mais sa mere Monique le fit  inscrire comme catechumene. Au quatrieme siecle, le bapt&me des  malade, il repond: «Si j’avais ce pouvoir, je me guerirais d’abord moi-me&me» (POSSIDIUS,  Vita Augustini, c.29, ed. A.A.R. BASTIAENSEN, Verona, Mondadori, 1975, p.212:  «respondisse, si aliquid in his posset, sibi hoc utique primitus praestitisset». Cf. aussi c. 30,  p- 228). La theorie augustinienne du miracle n’a jamais change: un miracle n’est pas un  &venement qui va ä l’encontre de la nature sans plus, mais seulement ä l’encontre de la  nature telle que nous la connaissons. Un miracle est le resultat d’un jeu de forces dejä  presentes dans la nature lesquelles nous sont inconnues. Cela relativise le miraculeux et  exalte la nature m&me comme miraculeuse.  3) «Vbi uero a fundo arcano alta consideratio traxit et congessit totam miseriam  meam in conspectu cordis mei, oborta est procella ingens ferens ingentem imbrem  lacrimarum ... et non quidam his uerbis, sed in hac sententia multa dixi tibi: ... «Quandiu,  quandiu ‘cras et cras’? Quare non modo?»  . Statim quippe cum fine huiusce sententiae  quasi luce securitatis infusa cordi meo omnes dubitationis tenebrae diffugerunt. Tum ...  tranquillo iam uultu indicaui Alypio». Confessiones VIII, 12, 28-30. CCL 27, 130-132.La  traduction francaise des Confessions est celle d’E. TREHOREL et G. BOUISSOU, (Bibliotheque  Augustinienne, 13 et 14), Desclee de Brouwer, 1962.tranquıllo 1am uu indicau1ı Alypıo». Confessiones VIIIL, L2. 28-30 C 2'%
traduction francalse des Confessions est ce d’ REHOREL ei ‚QUISSOU, (Bıblıotheque
Augustinienne, 13 ei 14), Desclee de Brouwer, 962



De la Raison la Fol

enfants etaıt completement tombe desuetude. La ralson cC’etaıt la
grande severıte de l’Eglise CONCernant le sacrement de penıtence ei de
reconcıilation qu’on pouvaılt reCcevoIlr qu ’ une seule fO1s pendant la VvIe
Les chretiens quı commettaılent des peches SIaVCS apres leur bapteme
n’avalent ONC quUC seule OCcasıon de rentrer ans la communı10n de
l’Eglise. Ceux quı retombalent ans de graVves peches, etalıent consıderes

des gCNS quı prenalent Das erleux leur engagement
chretien. Aınsı fut instaure "usage de le bapteme age mur
lorsque, supposaılt-on, les plus grands dangers etalent passes. Souvent
elal prolongeaıt Jusqu’ä la fın de la vie eft recevaıt le bapteme
qu«cC SUT le lıt de mort

Le Jjeune Augustıin dut etre tres oOue intellectuellement. Sınon SCS

parents leurs MOYCNS materiıels 1imıtes seralent pas tant
efforces de Iu1 donner la possıbılıte de faıre des etudes poussees. De plus,
1} n’auraıt pas trouve S1 alsement mecene quı supporte les frals de SCS

etudes superleures. Car ugustın voulut atteindre le egre socıal
scıentifique le plus eleve de SOM le de rheteur ans la capıtale
de 1' Empıre. Aınsı l’acces unec Carrıere polıtıque lu1 seraıt QuUssı oOuvert.
On peut meme demander S1 est pas de SCS Oons intellectuels
extraordinaires quc le peuple le sollıcıta plus tard eveque.

Maıs N memes ons SONntTt la ase de SCS ongues peregrinations
quete de la verıte. Retrospectivement Augustin plaınt de Ce Jongue

ans les paroles 1en CONNUCS « Bıen tard Je t’al aımee, beaute S1
anclenne ei S1 nouvelle, J1en tard Je t’al aimee!»*). ugustın ul-meme
sıgnale suffisamment la de quete SAanlls (VYest l’aspıratiıon
l autonomıie, aspıratıon naturelle tOoutf homme. Dans SCS Jeunes annees,
1] metl confiance ans SCS PTODICS forces, ei plus speclalement
ans la pulssance de la ralson humaıne. Celle-c1ı est alors DOUI lu1 ultıme
autorıte ei LOut qu’1 desıre C’est comprendre ei NOoN pas croimre. Sa
PTODTIC intellıgence luı permet(i{ra, cro1t-ıl, de resoudre LOUS les problemes
de la vie Sur les choses invisıbles 1l veut etre Qauss1ı certaın qUC SUT le faıt
quc sept efi trO1s font d1ıx Impossıble POUT lu] d’accepter qUC la verıte
{rouve ans les Ecritures, eit ONC Qaussı ans l’Eglise catholique, Car

} «SeTro amaul, pulchrıtudo tam antıqua eft tam NOUdQ, SCIO amauı1!'».
Confessiones X, ZT: (1 27 175

« Volebam enım eorum quac NO  — ulderem ıta Certum fier1, ut Certus ‚g
quod septem ei trıa decem sint». Confessiones VI, 4, (’CL. Al S Concernant le
ratiıonalısme d’Augustin, OIr Ü RE LOND, Les CONVeErSLONS de saıiınt Augustin, Parıs,
1950, 90-99
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toutes euxX exigent la fo1°®) Ce quı l’empeche de Cro1ire, C’est la craınte de
la contre-verıte, la PDCUT d’etre induıit erreur ’). Et pourtant, tOuUL

qu ı desıre, c’est, ı] le dıt lu1-meme., la verıte eit ENGOTE la verıte
Seulement verıte laquelle 11 aspıre, 11 veut sen CIMNDATICTI ei la

CONquETIF ; 1l tend un verıte qu'ıl peut comprendre eft dominer. (Yest
POUrquUOI la conversion d’Augustin est reellement unc peregrination du
rationalısme la fo1 (ar SONtTt pas seulement les plaısırs materıels,
urtout charnels, de monde quı le retiennent captıf ; il l’est davantage
SCNCOIC spiırıtuellement. faıt alors l’essa1ı de la plupart des systemes
philosophiques de SON epoque Jusqu’a qu'’ıl eprouve personnellement
la faıblesse fondamentale de ”’homme Pas Das deception s’accroit
voyant cComment toutes SCS certitudes lu1 echappent efi effondrent faıt
alors l’experience aıgue de l’incapacıte humaıne de TOUVeETr la verıte Dar la
raison ?). Tandıs qu une inquietude grandıssante rend maıitre de SO  —

COCUTL, il comprend AVE une lucıdıte crolssante quı luı MANqUC. O1la la
cConstante ans le de vie la decouverte progressive du chemın
Sulvre. Confronte PTODIC Impulssance, 1l rend laborieusement la
fO1 Comme 1] l’exprime ul-meme : «1l dut plıer le

OUur mMI1euUX comprendre le de la vIie d’Augustıin, 11 faut tenır
cCompte des dıfferentes etapes de SOM developpement, dont VOINCI
aPpCICUu schematıque :

Sa sel1zieme annee est tres importante POUTI Augustin. (/’est le
7  une longue peri1ode dominee par la sexualıte. Jusqu’ä CONnversion
1] reussıra pas Vivre Sdamil$s femme. La separatıon de la femme AVEC

quı 1] vecut quınze Alls d’amıiıtıe et de ıdelıte, le lalsse pas indıfferent
temoı1gnent SCS PTrODTICS paroles: «Mon COCUTI, Ou elle

adheraıt, fut dechire et Dlesse, et Il portaılt une raınee de Salg » 10)
«Sed amen famıharıtas OTUIN les manıcheens)T.J. van Bavel  toutes deux exigent la foi®). Ce qui l’empeche de croire, c’est la crainte de  la contre-verite, la peur d’&tre induit en erreur’). Et pourtant, tout ce  qu’il desire, c’est, comme il le dit lui-meme, la verite et encore la verite®).  Seulement cette verite ä laquelle il aspire, il veut s’en emparer et la  conquerir; il tend ä une verite qu’il peut comprendre et dominer. C’est  pourquoi la conversion d’Augustin est reellement une peregrination du  rationalisme ä la foi. Car ce ne sont pas seulement les plaisirs materiels,  surtout charnels, de ce monde qui le retiennent captif; il l’est davantage  encore spirituellement. Il fait alors l’essai de la plupart des systemes  philosophiques de son epoque jusqu’ä ce qu’il eprouve personnellement  la faiblesse fondamentale de l’homme. Pas ä pas sa deception s’accroit en  voyant comment toutes ses certitudes lui echappent et s’effondrent. Il fait  alors l’experience aigu&€ de l’incapacite humaine de trouver la verite par la  raison®). Tandis qu’une inquietude grandissante se rend maitre de son  ceeur, il comprend avec une lucidite croissante ce qui lui manque. Voilä la  constante dans le cours de sa vie: la decouverte progressive du chemin ä  suivre. Confronte ä sa propre impuissance, il se rend laborieusement ä la  foi. Comme il l’exprime lui-meme: «il dut plier le cou».  Pour mieux comprendre le cours de la vie d’Augustin, il faut tenir  compte des diffe&rentes etapes de son developpement, dont voici un  apercu schematique:  1  Sa seizieme annee est tres importante pour Augustin. C’est le debut  d’une longue periode dominee par la sexualite. Jusqu’ä sa conversion  il ne reussira pas ä vivre sans femme. La separation de la femme avec  qui il vecut quinze ans d’amitie et de fidelite, ne le laisse pas indifferent  comme en temoignent ses propres paroles: «Mon cceur, oüU elle  adherait, fut dechire et blesse, et il portait une trainee de sang»!°).  °) «Sed tamen familiaritas eorum (= les manicheens) ... pigrius me faciebat aliud  quaerere praesertim desperantem in ecclesia tua, ... posse inueniri uerum, unde me illi  auerterant». Confessiones V, 10, 19. CCL 27, 68. Voir aussi Confessiones VI, 4, 5. CCL,  27, 76-77.  7) «Sed, sicut euenire adsolet, ut malum medicum expertus etiam bono timeat se  committere, ita erat ualetudo animae meae, quae utique nisi credendo sanari non poterat  et, ne falsa crederet, curari recusabat». Confessiones VI, 4, 6. CCL 27, 77.  8) «O ueritas, ueritas, quam intime etiam tum medullae animi mei suspirabant tibi,  cum te illi (= les manicheens) sonarent mihi frequenter et multipliciter uoce sola et libris  multis et ingentibus! ... sed te ipsam, te, ueritas, in qua non est commutatio nec momenti  obumbratio, esuriebam et sitiebam». Confessiones I11,66, 10. CCL 27, 31.  »  9) «Ideoque cum essemus infirmi ad inueniendam liquida ratione ueritatem  Confessiones VI, 5, 8. CCL 27, 78.  10) «Cor, ubi adhaerebat, concisum et uulneratum mihi erat et trahebat sanguinem».  Confessiones VI, 15,25. CCL 27, 90. Sur la sensualite naissante d’Augustin, voir  Confessiones II, 2, 2 - 3, 6. CCL 27, 18-20.PIgTIUS acıecDa) alıud
praesertim desperantem In eccles1ia tua, inuenirı nde 1Ilı

aquerterant>» Confessiones 10, ( 2 68 Voıir aussı Confessiones VI, 4, GL
AL 76-77

<  e siıcut euenire adsolet, ut malum medicum eXpertus et1am ONO timeat
committere, ıta Tal ualetudo anımae MCaCl, quacCl utıque 1S1 credendo sanarı NO  - poterat
el alsa crederet, curarı recusabat». Confessiones VI, 4, (: 2 e

«O uver1ıtas, ueritas, quam intiıme et1iam tum medullae anımı me!l suspırabant t1bi,
CUMmM Ilı les manıcheens) SsSONa mıhı frequenter ef multiplıcıter OC sola ei lıbrıs
multıs ei ingentibus!T.J. van Bavel  toutes deux exigent la foi®). Ce qui l’empeche de croire, c’est la crainte de  la contre-verite, la peur d’&tre induit en erreur’). Et pourtant, tout ce  qu’il desire, c’est, comme il le dit lui-meme, la verite et encore la verite®).  Seulement cette verite ä laquelle il aspire, il veut s’en emparer et la  conquerir; il tend ä une verite qu’il peut comprendre et dominer. C’est  pourquoi la conversion d’Augustin est reellement une peregrination du  rationalisme ä la foi. Car ce ne sont pas seulement les plaisirs materiels,  surtout charnels, de ce monde qui le retiennent captif; il l’est davantage  encore spirituellement. Il fait alors l’essai de la plupart des systemes  philosophiques de son epoque jusqu’ä ce qu’il eprouve personnellement  la faiblesse fondamentale de l’homme. Pas ä pas sa deception s’accroit en  voyant comment toutes ses certitudes lui echappent et s’effondrent. Il fait  alors l’experience aigu&€ de l’incapacite humaine de trouver la verite par la  raison®). Tandis qu’une inquietude grandissante se rend maitre de son  ceeur, il comprend avec une lucidite croissante ce qui lui manque. Voilä la  constante dans le cours de sa vie: la decouverte progressive du chemin ä  suivre. Confronte ä sa propre impuissance, il se rend laborieusement ä la  foi. Comme il l’exprime lui-meme: «il dut plier le cou».  Pour mieux comprendre le cours de la vie d’Augustin, il faut tenir  compte des diffe&rentes etapes de son developpement, dont voici un  apercu schematique:  1  Sa seizieme annee est tres importante pour Augustin. C’est le debut  d’une longue periode dominee par la sexualite. Jusqu’ä sa conversion  il ne reussira pas ä vivre sans femme. La separation de la femme avec  qui il vecut quinze ans d’amitie et de fidelite, ne le laisse pas indifferent  comme en temoignent ses propres paroles: «Mon cceur, oüU elle  adherait, fut dechire et blesse, et il portait une trainee de sang»!°).  °) «Sed tamen familiaritas eorum (= les manicheens) ... pigrius me faciebat aliud  quaerere praesertim desperantem in ecclesia tua, ... posse inueniri uerum, unde me illi  auerterant». Confessiones V, 10, 19. CCL 27, 68. Voir aussi Confessiones VI, 4, 5. CCL,  27, 76-77.  7) «Sed, sicut euenire adsolet, ut malum medicum expertus etiam bono timeat se  committere, ita erat ualetudo animae meae, quae utique nisi credendo sanari non poterat  et, ne falsa crederet, curari recusabat». Confessiones VI, 4, 6. CCL 27, 77.  8) «O ueritas, ueritas, quam intime etiam tum medullae animi mei suspirabant tibi,  cum te illi (= les manicheens) sonarent mihi frequenter et multipliciter uoce sola et libris  multis et ingentibus! ... sed te ipsam, te, ueritas, in qua non est commutatio nec momenti  obumbratio, esuriebam et sitiebam». Confessiones I11,66, 10. CCL 27, 31.  »  9) «Ideoque cum essemus infirmi ad inueniendam liquida ratione ueritatem  Confessiones VI, 5, 8. CCL 27, 78.  10) «Cor, ubi adhaerebat, concisum et uulneratum mihi erat et trahebat sanguinem».  Confessiones VI, 15,25. CCL 27, 90. Sur la sensualite naissante d’Augustin, voir  Confessiones II, 2, 2 - 3, 6. CCL 27, 18-20.sed 1psam, t 9 uerıtas, in qua 11O]  - est commutatıo 1ECC momentiı
obumbratio, esurıiebam ei sıtıebam». Confessiones’ en 2 E

»}«Ideoque CUu 6CSSCIIHUS infirmı ad inuenıendam lıquida ratıone uerıtatem
Confessiones VI, X @ 0 Zl

10) «COoTr, ubı adhaerebat, CONCcIsum ei uulneratum mıiıhı Tal ei raheDbDa: sanguınem».
Confessiones VI, 15, 25 AT f Sur la sensualıte nalssante d’Augustın, OIlr
Confessiones IL, Z 37 R AF 2 C 1 8-20



De la Raison Ia Foi

La profession de rheteur OCCUPDC fort les Jeunes annees d’Augustıin.
Cette profession repond SOM desır d’honneur al de glo1ire ei lu1 donne

beaucoup de satısfactıon personnelle. Ce est qu«c PCU DCU
qu’1 rend compite des dangers de l’art oratoılre : la TUSC, la tromperı1e
et la violence quı cachent S1 facılement derriere les MmMots Fiınalement
1] decıde de plus etre «Uun vendeur de verbosıite» 11)
ugustın decouvre ul-meme ans la phılosophıie. age de d1ıx-
euf ans, 11 rencontre la phılosophıe POUT la premiere fO1s lısant
”Hortensius de Ciceron, ecrıt quı s’inspire d’Arıstote. Ce quı impres-
sionne Augustın, SOont les paroles d’Arıstote : «S1 do1t phıloso-
pher, do1it pratiıquer la phılosophie; S1 olt pas phılosopher,

doıit CNCOTE pratiıquer la phılosophıe, Cal seule la philosophıe
permet de PITOUVCI qu’1 est possıble de DaSsscCI de la phılosophie».
Ciceron l Arıstote (en temps-la ugustın lıt aussı les Categories de

dernıer) amenent le Jeune rheteur almer la SapCSSC ei la vIe
spırıtuelle. Aınsı 1l finıt Dar comprendre quUC la SapCcSSC

valeur la riıchesse, la Jou1ssance ei les bıens temporels ei quUC la
dıgnıte de ”’homme consıste axıimum de SCS capacıtes
ntellectuelles )
Au de la meme annee il rejoınt le manıcheisme, auquel 1l
s’attachera pendant euf an  N Cette combinaılson etrange DOUTIL
OUuS de phılosophıe ei de manıche1ısme, est pas aQussı ıllog1ique
qu’elle le paralt. Au fond, qu est-ce quı DOUSSa ugustın VOIS

DOUSSC tardıve du gnosticısme eit la forme la plus radıcale du
dualısme? ans doute princıpe de ase de LOUL gnosticısme : qUC la
connalssance seule lıbere ”’homme Le salut consıste essentiellement
ans la connalssance quı revele l’esprit humaın verıtable nature
Cet esprit humaın LA  est rıen d’autre qu’une etincelle dıvıne, egaree
ans la matıere et de celle-c1 l’esprit do1t etre delıvre. La matıere, el
OnNC aussı]ı le monde, est LOuL faıt etrangere Dıeu et ’homme oıt
prendre consclience d’etre exıle ans miılıeu hostıle Ce est qu’'en
OUS detachant de la matıere quc OUS DOUVONS retourner
milıeu orıginel Ce quı attıre ugustın urtout ans le manıcheisme,
C’est la une connalssance superleure, ration-
nelle, de l’existence humaıne, SaJns faıre appe la fo1 De plus, 1]
venaıt de decouvriır le monde de ’esprit. Un te] enthousi1asme tOut
Jeune entraine a1lsement le dedaın de tOuf quı est materi1el. NIiıN les
manıcheens pretendatlent-ils Das DOUVOIrF repondre la question de
l’orıgine du mal, probleme qul, MOMent deJa, OCCUDC fort
ugustın de SO  —_ insatısfactıon de SOM PTODIC comportement ?

11) « Victoriosam loquacıtatem ulctus cupıdıtate uvendebam». Confessiones I 2
CC Ar

12) ıluı mıhı1ı repente Omnı1ıs ana SDCS ei immortalıtatem sapıentiae CONCUPISCE-
bam STIUu cordıs incredıbili». Confessiones IIL, 4, CC H: 28 Voır Qaussı Confessiones
I 1 E} 28 CT 2 9
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elon le manıcheısme, le mal etaıt princıpe ındependant el eternel
cote de celu1ı du bıen; eft tOUS euxX etalent engages ans combat
ımplacable. Le drame COsm1que eternel du 1en et du mal repetaılt

certaın egard, depetite chelle ans ”’homme eit le relevaıt,
responsıtbilıte morale personnelle. Tro1s Aalls convers1ion,
Augustin AVOCC le manıcheısme: la de connaıssance el
de verıte revela fausse ; tOuL qu«c le manıcheıisme exigealt cCetaıt la
fo1*°).
pres la rupture AVECC le manıcheisme sult unc periode de scepticısme :
”’homme dıspose d’aucun crıtere uı permettant de dıstinguer
le vral eit le faux; ei ONC 11 oılt reserver LOUL Jugemen definıitıf. Maıs

1} faut vivre et agır, 11 faut Contenter de quı est
raisonnable ei probable; la verıte meme OTrS de portee. Cette
crıise ustre egalement le rationalısme d’Augustin SCHNS qu en
quı la ver1te, 1l exige unec certitude quası mathematıque 14)
La clef de voute de l’evolution ntellectuelle d’Augustin est la LENCOMN-
tre AVECC la phılosophie neo-platonicienne, l’age de trente-deux alls
Le de SCS Jours ı] restera neo-platonicıen, ma1ls 1] transformera le
neo-platonısme et le subordonnera la fO1 chretienne. Augustin est
chretien neco-platonicien el NO  — I’ınverse. Les CIMONS d’Ambroıise,
quı subıt I’ınfluence d’Orıgene, le dısposent phılosophıe. La 1]
apprend quc Dieu est esprit PUT, quc l’ame est incorporelle ef quC la
volonte humaıne est re Son enthousi1asme dechaine quan 11
recoımt quelques de Plotin «Ce fut unc chose incroyable,
incroyable quc I’incendie quı resulta, et jen aqu-dessus de tOut
quC DCUX PCNSCI, -quCc ıre de plus incroyable DOUT mo1-meme,
quan FY songe» *>). Plotin i} doıit urtout uUunNnc methode de
connalssance de sO1-meme (par retoOur so1l-meme, ”’homme est
rendu sSo1-meme) ei la convıction qu au fond de l’esprit humaın est
donnee la relatıon AaVCC le dıvın. L’acces dıvın est le resultat NO  a Das

13) «Et 1O:  — mıiıhı occurebat ratıo NEC solıistıtiıorum ei aequinoctiorum NC defectuum
lumınarıum NeC quı1dquıd tale In hıbrıs saecularıs sapıentiae dıdıceram. Ibı au credere
i1ubebar, ei ad iıllas rationes numer1ıs ei oculıs me1s exploratas NO  —_ occurrebat el onge
diuersum erat» Confessiones V, $ CL Z La ension entre SaVOIlr ei croire est
des themes CeEeNLrauX du gnosticısme, Calr est pas seulement l’ıgnorance quı s oppose
SaVvOIr du gnost1que, mals QuUSssS1 la fO1, qucC la fO1 PTOCUIC AUCUNC connalssance de
V’etre meme de ”homme Celu]l quı croit, faıt DICUVC une attıtude superficielle devant la
vie, mals penetre Das Jusqu’äa la verıte la plus profonde. es ceite opposıtıon enire
SaVvOIlr et Croire quı fut l’enjeu de la CONTITrOVverse l’Eglise el le gnosticısme. Voir

RUDOLPH, Die GnosIS, Göttingen,
l4) «Etenım uborta est et1iam mıhı cogıtatıo, prudentiores OS ceter1s fulsse

phılosophos, qU OS Academıiıcos appellant, quod de omnıbus dubıtandum SSC censuerant
NC alıquıd uer1 ab homiıne comprehendı decreuerant». Confessiones N 10, @ B
2 $ 68

15) «Incredibile, incredi1ıbile ei ra qUam de fortasse ei credıs quıd amplıus
dıcam? eti1am mıhı 1ps1 de me1pso incredıbıle incendium concıtarunt ». Contra
Academicos IL, 2> SEL 63,
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d’un raiısonnement og1que maıs d’un mouvemen ascendant quı
iTOUVve SOM accomplıssement ans l’unıon intuıltiıve AVCC le dıvın. hez
Plotin, ugustın discerne aussı unec reponse probleme du mal le
mal est L’absence de quelque chose qu1ı.devrait etre, alors quC OUS
restons lıbres eit ethıquement responsables de NOS En Comparal-
SO  — AVOC le manıcheisme, quı tenaıt le mal DOUT indestructible, C’est
urtout l’optimısme de la phılosophie neo-platonıicıenne quı attıre
ugustin. La conception neo-platonicienne de I’homme est SCS YCUX
tellement plus humaıne. Maıs ugustıin n’assımıle pas le neo-plato-
nısme Samns reflechır. Dans les Confessions deja SOI enthousiasme
premier s’est tempere. cote de l’absence du NO de Jesus-Christ el
de idee d’ıncarnatıon divine, 1] lu1 MAaNnNquc aussı, ans le neo-
platonısme, le role de la {O1, plus importante qUC la pensee speculatıve,
le role de la graäce dıvıne, de la charıte eit de la redemption. Nn Y
{rouve nı la mort SUT la CIO1X, nı le sacrıfice d’un COUTL contrit el
humlilıe, nı la cıte-epouse de Dieu (la Ciite de Dieu l’Eglise ?) nı la

de l’envol du Saıint-Esprit, nı le calıce de salut (le
sacrement de l’eucharistie) *°).

I1 HUMILIATION HUMILITE

Au mMmoOoment Ou Augustın faıt la connalssance du neo-platonısme, 11
deja trouve unNnc synthese de la ralson et de la fo1 Pendant de ongues
annees 11 fıt confilance qu’a la ralson SOUTICEC de connalssance.
Meme apres QVOITr decouvert la fO1 SOUTICE superleure de connals-

la ralson garde SO  — importance. ecr1it ; «Or LOUuUT le monde salt
que OUS SOTINIMNCS amenes la sclence SOUS la double pression de
l’autorıite et de la ralson. Aussı Sti-Ce DOUI mO1 une certitude qUC Je
m ecarteral absolument SUuT pomt de l’autorıite du Chriıst, Cal Je
n en {TOUuUVve pas quı alt plus de po1ds Quant ont l’etude requıiert des
arguments ubtıls Cal Je Suls desormaıls des sentiments tels qUuUC Je
desıre ardemment Salsır la verıte, NOn seulement par la fOl1, ma1ıs CNCOTE

Dar l’intelligence J aı confilance de DOUVOILF LrOuUVer, DOUI le moment,
chez les platonıcıens, des doectrines quı repugnent pas 110S myste-

16) « Vbı nım Tat Jla aedıfiıcans carıtas fundamento humulıtatıs, quod est Christus
lesus? Aut quando Ilı lıbrı les lıvres des neo-platoniciens) docerent eam ?De la Raison ä la Foi  1  d’un raisonnement logique mais d’un mouvement ascendant qui  trouve son accomplissement dans l’union intuitive avec le divin. Chez  Plotin, Augustin discerne aussi une reponse au probleme du mal: le  mal est l’absence de quelque chose qui.devrait y Etre, alors que nous  restons libres et ethiquement responsables de nos actes. En comparai-  son avec le manicheisme, qui tenait le mal pour indestructible, c’est  surtout l’optimisme de la philosophie neo-platonicienne qui attire  Augustin. La conception neo-platonicienne de l’homme est ä ses yeux  tellement plus humaine. Mais Augustin n’assimile pas le neo-plato-  nisme sans reflechir. Dans les Confessions dejä son enthousiasme  premier s’est tempere. A cöte de l’absence du nom de Jesus-Christ et  de toute idee d’incarnation divine, il lui manque aussi, dans le neo-  platonisme, le röle de la foi, plus importante que la pensee speculative,  le röle de la gräce divine, de la charite et de la redemption. Il n’y  trouve ni la mort sur la croix, ni le sacrifice d’un cceur contrit et  humilie, ni la cit&-&pouse de Dieu (la Cite de Dieu ou 1’Eglise?), ni la  promesse de l’envoi du Saint-Esprit, ni le calice de notre salut (le  sacrement de l’eucharistie) !°).  II. HUMILIATION ET HUMILITE  Au moment 0U Augustin fait la connaissance du neo-platonisme, il a  dejä trouve une synthöse de la raison et de la foi. Pendant de longues  annees il ne fit confiance qu’a la raison comme source de connaissance.  Möeme apres avoir decouvert la foi comme source superieure de connais-  sance, la raison garde son importance. Il &crit: «Or tout le monde sait  que nous sommes amenes ä la science sous la double pression de  V’autorite et de la raison. Aussi est-ce pour moi une certitude que je ne  m’ecarterai absolument sur aucun point de l’autorit& du Christ, car je  n’en trouve pas qui ait plus de poids. Quant ä ce dont l’etude requiert des  arguments subtils — car je suis desormais en des sentiments tels que je  desire ardemment saisir la verite, non seulement par la foi, mais encore  par l’intelligence — j’ai confiance de pouvoir trouver, pour le moment,  chez les platoniciens, des doctrines qui ne repugnent pas ä nos myste-  16) «Vbi enim erat illa aedificans caritas a fundamento humilitatis, quod est Christus  JIesus? Aut quando illi libri (= les livres des neo-platoniciens) me docerent eam? ... Quid  faciet miser homo? Quis eum liberabit de corpore mortis huius nisi gratia tua per Iesum  Christum ... ? Hoc illae litterae non habent. Non habent illae paginae uultum pietatis huius,  lacrimas confessionis, sacrificium tuum, spiritum contribulatum, cor contritum et humilia-  tum, populi salutem, sponsam civitatem, arram spiritus sancti, poculum pretii nostri».  Confessiones VII, 20, 26 - 21, 27. CCL 27, 110-111.Quıid
facıet miıser homo? Quis CUu lıberabiıt de COTDOTC mortis hulus 151 gratia tua PCI lesum
Christum Hoc iıllae ıtterae — habent Non habent illae pagınae uultum pletatıs hulus,
lacrımas confess1i0on1s, sacrıfıcı.m tuum, spırıtum contribulatum, COT contrıtum ei humılıa-
(um, populı salutem, SPONSam cıvitatem, spiırıtus sanctı, poculum pret1l nostr1».
Confessiones VIIL, 2 9 26 21 CCL ET 110114



Van ave

17) Cette rencontre de la ralson ei de la fO1 s’est pas realıisee SAalls

«humilıatiıon», C’est-a-dire SN qu’Augustin aıt touche SCS PTFODTCS
1mıtes.

Dans l’antıquıite chretienne, la theologıe ei la spirıtualıte forment
CNCOTITEC unc unıte naturelle. Ce est qucC l’hıstoire ulterieure quı les
separera faısant de la theologıe une clence J’ıgnore quel
moment DreCIS separatıon s’effectua: de acon, apres le haut

age l’epoque patrıst1que, l’experience de la vIie ei la theologıe

l7) «Nullı autem dubium est gem1no pondere 105 mpellı ad dıscendum auctorıitatis
ratı1on1s. Mıhı CTgO certum est NUSqUamı DITOTISUS Christı auctorıtate dıscedere ; NO  —3

Nnım reper10 ualentiorem. Quod autem subtılıssıma ratıone persequendum est iıta nNnım
1am Su affectus, ut quıd sıt CI UIIN 19183  - credendo solum sed et1am intellegendo
apprehendere impatıenter desıderem apud Platonicos interim, quod SaCTIS nostrIis
NO gnet, reperturum SSC confi1do». Contra Academıicos IIL, 20, 43 SEL O; Pour
evıter qu’on alt I' ımpression qu Augustın sOus-estime la ralson humaıiıne, J ınsıste SUur_r le faıt
qUC, POUI Ju1, la fOol ei l’ıntellect ont touJours de paır. es lu1 quı dıt «Comprends DOUI
Croire : ma1ls CTrO1s Quss1ı DOUI arrıver comprendre» («Ergo intellege ut credas, crede ut
intellegas». Sermo 43, @ 8 41, 312) n Y pas deux verıtes, uUunec POUL I’ıntellect ei unec

DOUI la {01, NON, ma1ls I’intellect Qussı 1en qucC la fO1 OUus font penetrer tOoujours plus
ans l’unıque erı1t! « Bıen qu en effet nul pulsse croire Dıeu, S  ] est depourvu de

intellıgence; cependant la {01, par laquelle Il croit, le guerit, fın d’augmenter s{0)  -

intellıgence12  T. J. van Bavel  res» 17). Cette rencontre de la raison et de la foi ne s’est pas realisee sans  «humiliation», c’est-ä-dire sans qu’Augustin ait touche ä ses propres  limites.  Dans l’antiquite chretienne, la theologie et la spiritualite forment  encore une unite naturelle. Ce n’est que Il’histoire ulterieure qui les  separera en faisant de la theologie une science autonome. J’ignore ä quel  moment precis cette separation s’effectua; de toute facon, apres le haut  moyen äge. A 1’epoque patristique, l’experience de la vie et la theologie se  17) «Nulli autem dubium est gemino pondere nos impelli ad discendum auctoritatis  atque rationis. Mihi ergo certum est nusquam prorsus a Christi auctoritate discedere; non  enim reperio ualentiorem. Quod autem subtilissima ratione persequendum est — ita enim  ijam sum affectus, ut quid sit uerum non credendo solum sed etiam intellegendo  apprehendere impatienter desiderem — apud Platonicos me interim, quod sacris nostris  non repugnet, reperturum esse confido». Contra Academicos III, 20, 43. CSEL 63, 80. Pour  eviter qu’on ait l’impression qu’Augustin sous-estime la raison humaine, j’insiste sur le fait  que, pour lui, la foi et l’intellect vont toujours de pair. C’est lui qui a dit : «Comprends pour  croire; mais crois aussi pour arriver ä comprendre» («Ergo intellege ut credas, crede ut  intellegas». Sermo 43, 9. CCL 41, 512). Il n’y a pas deux verites, une pour l’intellect et une  pour la foi, non, mais l’intellect aussi bien que la foi nous font penetrer toujours plus avant  dans l’unique verite: «Bien qu’en effet nul ne puisse croire en Dieu, s’il est depourvu de  toute intelligence; cependant la foi, par laquelle il croit, le guerit, afın d’augmenter son  intelligence ... Notre intelligence s’accroit donc pour savoir ce qu’elle doit croire, et la foi  pour croire ce qu’elle doit comprendre; et, pour que ces verites soient de plus en plus  comprises, l’esprit progresse lui-me&me en intelligence». («Quamvis enim, nisi aliquid  intellegat, nemo possit credere in Deum; tamen ipsa fide qua credit, sanatur, ut intellegat  ampliora ... Proficit ergo noster intellectus ad intellegenda quae credat, et fides proficit ad  credenda quae intellegat ; et eadem ipsa ut magis magisque intellegantur, in ipso intellectu  proficit mens». Enarratio 18 in psalmum 118, 3. CCL 40, 1724-1725). La foi nous ouvre  donc l’acces ä une science plus profonde et l’intellect ouvre une perspective toujours plus  large ä la foi. Cet entrelacement dynamique de la foi et de la raison s’exprime encore plus  nettement dans ce texte-ci: «On ne doit pas s’arreter, tant que la recherche elle-meme  approfondit davantage le domaine de l’incomprehensible et qu’elle rend de plus en plus  parfait celui qui est en quete d’un si grand bien qu’on ne cherche que pour le trouver, qu’on  ne trouve que pour le chercher  . La foi cherche, ll’'intelligence trouve». («Cur ergo sic  quaerit si incomprehensibile comprehendit esse quod quaerit nisi quia cessandum non est  quamdiu in ipsa incomprehensibilium rerum inquisitione proficitur, et melior meliorque fit  quaerens tam magnum bonum quod et inueniendum quaeritur et quaerendum inuenitur?  ... Fides quaerit, intellectus inuenit». De Trinitate XV, 2, 2. CCL 50A, 461). Et ä un  correspondant qui trouve que raisonner est l’affaire d’un petit nombre de theologiens et  qu’on doit s’en tenir ä la simple foi, il repond: «Loin de nous, en effet, la pensee de croire  que Dieu haisse en nous cette faculte, par laquelle il nous a donne la preeminence sur tous  les autres Etres vivants. Loin de nous, dis-je, la pensee de croire que la foi nous defend de  chercher et de demander raison de ce que nous croyons, puisque nous ne pourrions pas  möeme croire, si nous n’avions pas des ämes raisonnables». (« Absit namque, ut hoc in nobis  deus oderit, in quo nos reliquis animantibus excellentiores creauit. absit, inquam, ut ideo  credamus, ne rationem accipiamus siue quaeramus, cum etiam credere non possemus, nisi  rationales animas haberemus». Epistula 120, 1, 3. CSEL 34/2, 706).otre intelligence s’accroilt ONnNC POUI SaVOIr qu’elle doıit Croire, ei la fO1
DOUT croire qu’elle doıit comprendre; el, DOUI quC DES verıtes solent de plus plus
COomprises, ’esprit PTOgTIESSC ul-meme intellıgence». («Quamvıs en1m, 1S1 alıquıd
intellegat, CINO possıt credere in Deum; amen 1psa fıde qua credit, sanatur, ut ıntellegat
amplıora12  T. J. van Bavel  res» 17). Cette rencontre de la raison et de la foi ne s’est pas realisee sans  «humiliation», c’est-ä-dire sans qu’Augustin ait touche ä ses propres  limites.  Dans l’antiquite chretienne, la theologie et la spiritualite forment  encore une unite naturelle. Ce n’est que Il’histoire ulterieure qui les  separera en faisant de la theologie une science autonome. J’ignore ä quel  moment precis cette separation s’effectua; de toute facon, apres le haut  moyen äge. A 1’epoque patristique, l’experience de la vie et la theologie se  17) «Nulli autem dubium est gemino pondere nos impelli ad discendum auctoritatis  atque rationis. Mihi ergo certum est nusquam prorsus a Christi auctoritate discedere; non  enim reperio ualentiorem. Quod autem subtilissima ratione persequendum est — ita enim  ijam sum affectus, ut quid sit uerum non credendo solum sed etiam intellegendo  apprehendere impatienter desiderem — apud Platonicos me interim, quod sacris nostris  non repugnet, reperturum esse confido». Contra Academicos III, 20, 43. CSEL 63, 80. Pour  eviter qu’on ait l’impression qu’Augustin sous-estime la raison humaine, j’insiste sur le fait  que, pour lui, la foi et l’intellect vont toujours de pair. C’est lui qui a dit : «Comprends pour  croire; mais crois aussi pour arriver ä comprendre» («Ergo intellege ut credas, crede ut  intellegas». Sermo 43, 9. CCL 41, 512). Il n’y a pas deux verites, une pour l’intellect et une  pour la foi, non, mais l’intellect aussi bien que la foi nous font penetrer toujours plus avant  dans l’unique verite: «Bien qu’en effet nul ne puisse croire en Dieu, s’il est depourvu de  toute intelligence; cependant la foi, par laquelle il croit, le guerit, afın d’augmenter son  intelligence ... Notre intelligence s’accroit donc pour savoir ce qu’elle doit croire, et la foi  pour croire ce qu’elle doit comprendre; et, pour que ces verites soient de plus en plus  comprises, l’esprit progresse lui-me&me en intelligence». («Quamvis enim, nisi aliquid  intellegat, nemo possit credere in Deum; tamen ipsa fide qua credit, sanatur, ut intellegat  ampliora ... Proficit ergo noster intellectus ad intellegenda quae credat, et fides proficit ad  credenda quae intellegat ; et eadem ipsa ut magis magisque intellegantur, in ipso intellectu  proficit mens». Enarratio 18 in psalmum 118, 3. CCL 40, 1724-1725). La foi nous ouvre  donc l’acces ä une science plus profonde et l’intellect ouvre une perspective toujours plus  large ä la foi. Cet entrelacement dynamique de la foi et de la raison s’exprime encore plus  nettement dans ce texte-ci: «On ne doit pas s’arreter, tant que la recherche elle-meme  approfondit davantage le domaine de l’incomprehensible et qu’elle rend de plus en plus  parfait celui qui est en quete d’un si grand bien qu’on ne cherche que pour le trouver, qu’on  ne trouve que pour le chercher  . La foi cherche, ll’'intelligence trouve». («Cur ergo sic  quaerit si incomprehensibile comprehendit esse quod quaerit nisi quia cessandum non est  quamdiu in ipsa incomprehensibilium rerum inquisitione proficitur, et melior meliorque fit  quaerens tam magnum bonum quod et inueniendum quaeritur et quaerendum inuenitur?  ... Fides quaerit, intellectus inuenit». De Trinitate XV, 2, 2. CCL 50A, 461). Et ä un  correspondant qui trouve que raisonner est l’affaire d’un petit nombre de theologiens et  qu’on doit s’en tenir ä la simple foi, il repond: «Loin de nous, en effet, la pensee de croire  que Dieu haisse en nous cette faculte, par laquelle il nous a donne la preeminence sur tous  les autres Etres vivants. Loin de nous, dis-je, la pensee de croire que la foi nous defend de  chercher et de demander raison de ce que nous croyons, puisque nous ne pourrions pas  möeme croire, si nous n’avions pas des ämes raisonnables». (« Absit namque, ut hoc in nobis  deus oderit, in quo nos reliquis animantibus excellentiores creauit. absit, inquam, ut ideo  credamus, ne rationem accipiamus siue quaeramus, cum etiam credere non possemus, nisi  rationales animas haberemus». Epistula 120, 1, 3. CSEL 34/2, 706).Proficıt CIZO nOster intellectus ad intellegenda quac credat, el es proficıt ad
credenda quacCc intellegat ; eit eadem 1psa ut magıs magısque intellegantur, ın 1PSO intellectu
proficıt INeNS)» Enarratıo INn psalmum I168, ET 40, 1 724-1725). La {01 OUS
ONC l’acces uUunNc sclence plus profonde ei I’iıntellect unec perspectiıve touJours plus
large la fOo1 Cet entrelacement dynamıque de la fO1 ei de la ralson S’exprıme CNCOTC plus
nettement ans exte-C1 «On doıt pDas s’arreter, Lant quc la recherche elle-meme
approfondiıt davantage le domaıne de l’ıncomprehensıble ei qu’elle rend de plus en plus
parfaıt celu]1 quı est quete d’un SI gran! 1en qu on herche qucC DOUTI le LTOUVEeT, qu’on

tTrouve quUC PDOUT le chercher La fo1l cherche, l’ıntellıgence TOUVE» («Cur CTZO SIC
quaerıt S1 incomprehensıbiıle comprehendıt CSSC quod quaerıt 1S1 quıla cessandum NO  —_ est
quamdıu ın 1psa iıncomprehensıbılıum inquısıtione proficıtur, ei melıor melıorque fit

tam MAaAgNum bonum quod el inuen1ıendum quaerıtur et quaerendum inuenıtur?12  T. J. van Bavel  res» 17). Cette rencontre de la raison et de la foi ne s’est pas realisee sans  «humiliation», c’est-ä-dire sans qu’Augustin ait touche ä ses propres  limites.  Dans l’antiquite chretienne, la theologie et la spiritualite forment  encore une unite naturelle. Ce n’est que Il’histoire ulterieure qui les  separera en faisant de la theologie une science autonome. J’ignore ä quel  moment precis cette separation s’effectua; de toute facon, apres le haut  moyen äge. A 1’epoque patristique, l’experience de la vie et la theologie se  17) «Nulli autem dubium est gemino pondere nos impelli ad discendum auctoritatis  atque rationis. Mihi ergo certum est nusquam prorsus a Christi auctoritate discedere; non  enim reperio ualentiorem. Quod autem subtilissima ratione persequendum est — ita enim  ijam sum affectus, ut quid sit uerum non credendo solum sed etiam intellegendo  apprehendere impatienter desiderem — apud Platonicos me interim, quod sacris nostris  non repugnet, reperturum esse confido». Contra Academicos III, 20, 43. CSEL 63, 80. Pour  eviter qu’on ait l’impression qu’Augustin sous-estime la raison humaine, j’insiste sur le fait  que, pour lui, la foi et l’intellect vont toujours de pair. C’est lui qui a dit : «Comprends pour  croire; mais crois aussi pour arriver ä comprendre» («Ergo intellege ut credas, crede ut  intellegas». Sermo 43, 9. CCL 41, 512). Il n’y a pas deux verites, une pour l’intellect et une  pour la foi, non, mais l’intellect aussi bien que la foi nous font penetrer toujours plus avant  dans l’unique verite: «Bien qu’en effet nul ne puisse croire en Dieu, s’il est depourvu de  toute intelligence; cependant la foi, par laquelle il croit, le guerit, afın d’augmenter son  intelligence ... Notre intelligence s’accroit donc pour savoir ce qu’elle doit croire, et la foi  pour croire ce qu’elle doit comprendre; et, pour que ces verites soient de plus en plus  comprises, l’esprit progresse lui-me&me en intelligence». («Quamvis enim, nisi aliquid  intellegat, nemo possit credere in Deum; tamen ipsa fide qua credit, sanatur, ut intellegat  ampliora ... Proficit ergo noster intellectus ad intellegenda quae credat, et fides proficit ad  credenda quae intellegat ; et eadem ipsa ut magis magisque intellegantur, in ipso intellectu  proficit mens». Enarratio 18 in psalmum 118, 3. CCL 40, 1724-1725). La foi nous ouvre  donc l’acces ä une science plus profonde et l’intellect ouvre une perspective toujours plus  large ä la foi. Cet entrelacement dynamique de la foi et de la raison s’exprime encore plus  nettement dans ce texte-ci: «On ne doit pas s’arreter, tant que la recherche elle-meme  approfondit davantage le domaine de l’incomprehensible et qu’elle rend de plus en plus  parfait celui qui est en quete d’un si grand bien qu’on ne cherche que pour le trouver, qu’on  ne trouve que pour le chercher  . La foi cherche, ll’'intelligence trouve». («Cur ergo sic  quaerit si incomprehensibile comprehendit esse quod quaerit nisi quia cessandum non est  quamdiu in ipsa incomprehensibilium rerum inquisitione proficitur, et melior meliorque fit  quaerens tam magnum bonum quod et inueniendum quaeritur et quaerendum inuenitur?  ... Fides quaerit, intellectus inuenit». De Trinitate XV, 2, 2. CCL 50A, 461). Et ä un  correspondant qui trouve que raisonner est l’affaire d’un petit nombre de theologiens et  qu’on doit s’en tenir ä la simple foi, il repond: «Loin de nous, en effet, la pensee de croire  que Dieu haisse en nous cette faculte, par laquelle il nous a donne la preeminence sur tous  les autres Etres vivants. Loin de nous, dis-je, la pensee de croire que la foi nous defend de  chercher et de demander raison de ce que nous croyons, puisque nous ne pourrions pas  möeme croire, si nous n’avions pas des ämes raisonnables». (« Absit namque, ut hoc in nobis  deus oderit, in quo nos reliquis animantibus excellentiores creauit. absit, inquam, ut ideo  credamus, ne rationem accipiamus siue quaeramus, cum etiam credere non possemus, nisi  rationales animas haberemus». Epistula 120, 1, 3. CSEL 34/2, 706).es quaerIt, intellectus inuenıt». De I rinitate X  ° 2’ 18 50A, 461)
correspondant quı ITOUVE qu«c raisonner est l’affaıre d’un petit nombre de theologıens
qu on doıt s’en  9 tenır la sımple fO1, dl repond: « Loıumn de NOUS, effet, la pensee de Ccroire
quC Diıeu haisse OUSs ceite faculte, par laquelle ı]l OUuUS donne la preemınence SUT {OUS
les autres etres vivants. LoıLin de NOUS, dıs-Je, la pensee de croire quC la fo1l OUuS defend de
chercher ei de demander ralson de quc OUuSs CIO y ONS, pulsque OUuS pourr10ns
meme Crolre, S] OUuS n’avıons pas des mes raısonnables». («Absıt Namque, ut hoc in nobıs
eus oderıt, ıIn quo 1105 rel1quıs anımantıbus excellentiores creauıt. absıt, Inquam, ut iıdeo
credamus, ratıonem accıplamus s1ue UaCTamus, CUu et1am credere 1O  —_51S1
ratıiıonales anımas haberemus». Epistula 120, I; SEL 34/2, 706)
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tiennent CMNCOTC de pres. La theologıe d’Augustın est iındubıtablemen
6S d’un converti, tout ce de SOM gran predecesseur Paul.
convert1 lu1 aussı. Ce N  est Das hasard S1 C’est precısement de
Paul quı est Centre de I’hıstoire de la COonversion d’Augustin:
«Conduisons-nous honnetement, pleın Jour, SaJmnls rıpailles Nı
beuveries, Sans coucheries nı debauches, SaJmnls querelles nı jalousıes. Maıs
revetez le Seigneur Jesus-Christ eft VOUS abandonnez pas duX pPreoCccu-
patıons de la chaır DOUT satısfaıre les convolıltises» (Rom ı3: 13-14).
eur theologıe LOUS euxX peut etre nommee unlc theologıe de resistance
et d’abandon Dıeu, qu«C la grace tıient le role princıpal, la grace
quı amene ”’homme de la rebellıon la reddıtion. Maıs DOUTI etre etat
de rendre Dıeu, 1] faut d’abord sS’ouvriır Dieu quı donne le
premıier, ei cela 2  est possıble quUC S1 s’estime petit et humble

L’humiulıte est centire de la theologıe augustinienne. Sa ICDONSC
la question de l’essence du chrıistianısme lalsse doute la-dessus:
«Je voudraıs VOUS VOITF SOUmISs AVOCC ufte la pıete possible, Sans SONSCI
sulvre d’autre vole, DOUT comprendre ei posseder la verıte qUC &o quı
ete Ouverte Dar celuı qul1, Dıieu, la faıblesse ei l’ıncertitude de
NOS Das La premiere de CCS voles, C’est l’humilıte : la seconde, C’est
l’humiulıte, et la troı1sıeme, C’est CNCOTE l’humlilıte, eit Je VOUS feraıls touJours
la meme reponse S1 VOUS m’interrogiez» *®). OUur Augustın, l’humiuilıite
est Das unc parmı tant d’autres;: elle est le premıier MOouvemen de
l’amour, Cal elle seule rend ”’homme Ouvert et sensıble quı M  est Das
lul, ei l’arrache a1nsı replıiement SUT ul-meme. OTrS quc l’orgueıl,
tournoyant toujJours autour du moOl1, mene faıt l’appauvrıssement de
la personnalıte, l’humilıte contraiıre constitue enrichissement.
Car seulement la Ou OSC detacher de sSOo1l-meme, l’autre ef les autres
viennent completer la pauvrete personnelle.

Le devoır d’humiulıte du chretien decoule de la VvIe de Jesus meme. Au
Tedes Confessions OUuSs lısons deja «Iu grand, Seıgneur,

louer, voıl  a quUuC veut homme, parcelle quelconque de ta creatiıon, el
homme quı partout SUT lu1 mortalıte, partout SUT Iu1 le

temol1gnage de SOM peche, etl le temol1gnNage JUC {u resistes AdUX superbesDe la Raison d la Foi  13  tiennent encore de pres. La theologie d’Augustin est indubitablement  celle d’un converti, tout comme celle de son grand predecesseur Paul,  converti lui aussi. Ce n’est pas un hasard si c’est precisement un texte de  Paul qui est au centre de ]’histoire de la conversion d’Augustin:  «Conduisons-nous honnetement, comme en plein jour, sans ripailles ni  beuveries, sans coucheries ni debauches, sans querelles ni jalousies. Mais  revetez le Seigneur Jesus-Christ et ne vous abandonnez pas aux preoccu-  pations de la chair pour en satisfaire les convoitises» (Rom. 13, 13-14).  Leur theologie ä tous deux peut &tre nommee une theologie de resistance  et d’abandon ä Dieu, parce que la gräce y tient le röle principal, la gräce  qui amene ]l’homme de la rebellion ä la reddition. Mais pour &tre en etat  de se rendre ä Dieu, il faut d’abord s’ouvrir ä Dieu qui se donne le  premier, et cela n’est possible que si on s’estime petit et humble.  L’humilite est au centre de la theologie augustinienne. Sa reponse ä  la question de l’essence du christianisme ne laisse aucun doute lä-dessus:  «Je voudrais vous voir soumis avec toute la piete possible, sans songer ä  suivre d’autre voie, pour comprendre et posseder la verite que celle qui a  ete ouverte par celui qui, comme Dieu, a vu la faiblesse et l’incertitude de  nos pas. La premiere de ces voies, c’est l’humilite; la seconde, c’est  l’humilite, et la troisieme, c’est encore l’humilite, et je vous ferais toujours  la m&me reponse si vous m’interrogiez» !®). Pour Augustin, l’humilite  n’est pas une vertu parmi tant d’autres; elle est le premier mouvement de  l’amour, car elle seule rend 1l’homme ouvert et sensible ä ce qui n’est pas  lui, et l’arrache ainsi au repliement sur lui-meme. Alors que l’orgueil, en  tournoyant toujours autour du moi, mene en fait ä l’appauvrissement de  la personnalite, !’humilite au contraire en constitue un enrichissement.  Car seulement lä oü on ose se detacher de soi-meme, l’autre et les autres  viennent completer la pauvrete personnelle.  Le devoir d’humilite du chretien decoule de la vie de Jesus meme. Au  Te  debut des Confessions nous lisons dejä: «Tu es grand, Seigneur,  louer, voilä ce que veut un homme, parcelle quelconque de ta creation, et  un homme qui partout porte sur lui sa mortalite, partout porte sur lui le  temoignage de son peche, et le temoignage que tu resistes aux superbes ...  Elle t’invoque, Seigneur, ma foi, que tu m’as donnee, que tu m’as inspiree  18) «Huic te  ut tota pietate subdas uelim nec aliam tibi ad capessendam et  obtinendam ueritatem uiam munias, quam quae munita est ab illo, qui gressuum  nostrorum tamquam deus uidit infirmitatem. ea est autem prima humilitas, secunda  humilitas, tertia humilitas et, quotiens interrogares, hoc dicerem». Epistula:118, 3, 22i  CSEL 34/2, 685.Elle t’1nvoque, Seigneur, fO1, qu«C tu m as donnee, quC m as inspiree

18) «Huıic te ut tota pletate subdas uelım NC alıam t1bı ad capessendam el
obtinendam ueritatem 1am munlas., quam qUaC munıta est ab illo, quı
NnOsSstrorum tamquam eus ul infirmıtatem. est utem prıma humilıtas, secunda
humiuilitas, tertia humiıilıtas eL, quotiens interrogares, hoc dicerem». Epistula 118, 3
SEL 34/2, 685
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par I’humanıte de ton Fils» *?). Certaıins manuscrits portent
L’humiuilıite de ton Fıls», ma1ls DCU importe qu on lıse ICI «humanite»
«humilıte»», Cal I’humulıte etaıt unc des princıpales caracterist1ques de
’”Homme-Jesus.

OUr les ralsons quC Je viens de cıter. 11 semble valoır la peıne de
relıre le recıt de la conversion d’Augustın fonction des mMOoOfs «humaiulı-
te» et «humilıation», qu ' on rencontre PDCU pres cınquante fO1s. Une

ecture donne resultat surprenant, Cal CGS termes conduisent
toujJours trO1s themes, qu1 NO  —; seulement touchent l’essence de la fol
chretienne, ma1ls constituent Qussı d’ımportants obstacles la ralıson
humaiıne: l’Ecriture, I’ıncarnatıon el les sacrements Devant LOUS les tro1s
ugustın du plıer le CO  $:.' La sulte de cefl artıcle ] espere,
COommMent CCS tro1s themes sont hıes Ceu  z

Incliner la devant !’Ecriture
Comme OUus l’avons V ”Hortensius de Ciceron eveılle chez

ugustın unec aspıration intense la SdapCSSC meme, quelle qu’elle pulsse
etre, Al partır de moment 1] Vise plus la SaQCSSC d’un systeme
defmm ”: (est alors qu’1 souvlent du 1O du Christ, entendu ans
SO  —_ enfance. (Yest pOUrquol 11 decıde d’etudier les Eeritures par lu1-

19) «Magnus CS, domiıne14  T.J. van Bavel  par l’humanite de ton Fils»*!®). Certains manuscrits portent: «par  l’humilite de ton Fils», mais peu importe qu’on lise ici «humanite» ou  «humilit&»», car l’humilite etait une des principales caracteristiques de  1l’Homme-Jesus.  Pour les raisons que je viens de citer, il me semble valoir la peine de  relire le recit de la conversion d’Augustin en fonction des mots «humili-  te» et «humiliation», qu’on y rencontre ä peu pres cinquante fois. Une  telle lecture donne un resultat surprenant, car ces termes conduisent  toujours äa trois themes, qui non seulement touchent ä l’essence de la foi  chretienne, mais constituent aussi d’importants obstacles ä la raison  humaine: I’Ecriture, l’incarnation et les sacrements. Devant tous les trois  Augustin a dü plier le cou. La suite de cet article montrera, j’espere,  comment ces trois themes sont lies entre eux.  A. Incliner la nuque devant [’Ecriture  Comme nous l’avons vu, l’Hortensius de Ciceron a eveille chez  Augustin une aspiration intense ä la sagesse meme, quelle qu’elle puisse  Etre, et ä partir de ce moment il ne vise plus ä la sagesse d’un systeme  defini?°). C’est alors qu’il se souvient du nom du Christ, entendu dans  son enfance. C’est pourquoi il decide d’etudier les Ecritures par lui-  19) «Magnus es, domine ... Et laudare te uult homo, aliqua portio creaturae tuae, et  homo circumferens mortalitatem suam, circumferens testimonium peccati sui et testimo-  nium, quia superbis resistis  . Inuocat te, domine, fides mea, quam dedisti mihi, quam  inspirasti mihi per humanitatem filii tui». Confessiones I, 1, 1. CCL 27, 1. Voir aussi mon  article L’humanite du Christ comme lac parvulorum et comme via dans la spiritualite de saint  Augustin, dans: Augustiniana 7 (1957), 245-281.  20) «Hoc tamen solo delectabar in illa exhortatione (= l’Hortensius de Ciceron),  quod non illam aut illam sectam, sed ipsam quaecumque esset sapientiam ut diligerem et  quaererem et assequerer et tenerem atque amplexarem fortiter, excitabar sermone illo et  accendebar et ardebam». Confessiones III, 4, 8. CCL 27, 30. Dans la m&me ligne, Augustin  affirme, ä plusieurs reprises, qu’aucune theologie — la sienne pas plus que n’importe quelle  autre — ne coincide avec la verite: «Je ne veux pas toutefois qu’on soit toujours de mon  avis, si ce n’est dans les choses oü l’on verra que je ne me suis pas trompe. C’est pour cela  que je m’occupe presentement d’un ouvrage oü j’ai entrepris de revoir tout ce que j’ai ecrit,  afın de montrer que je ne me suis point fait une loi de me suivre toujours moi-meme ... Si je  disais m&me qu’ä mon äge je suis arrive ä la perfection, sans pouvoir me tromper dans mes  &crits, il y aurait dans mes paroles plus de presomption que de verit&». («Quamvis neminem  velim sic amplecti omnia mea, ut me sequatur, nisi in ilis in quibus me non errasse  perspexerit. Nam propterea nunc facio libros, in quibus opuscula mea retractanda suscepi,  ut nec me ipsum in omnibus me secutum fuisse demonstrem ..., quandoquidem arrogantius  loquor quam verius, si vel nunc dico me ad perfectionem sine ullo errore scribendi jam in  ista aetate venisse». De dono perseverantiae 21, 55. PL 45, 1027-1028).Et audare uult homo, alıqua port10 creaturae (uae, el
OMO Circumferens mortalıtatem SUahmlll, CITCcumferens testimonı1um peccatı SUl ei est1imo-
nı1um, qula superbıs resist1s nuocat te, domine, fıdes INCA, quam dedıiıstı mıhı, QqUaMll
inspirastı ıh1 PCI humanıtatem fılı tu1». Confessiones i E CCL 27 Voıir aussı]ı INO:  :

artıcle L’humanite du Christ lac parvulorum el VIA dans la spiritualite de saıint
ugustin, ans Augustiniana (1957); 245-281

20) «Hoc amen solo delectabar ın ]la exhortatiıone |’Hortensius de 1ceron),
quod NO  — ıllam aut am sectam, sed 1psam UaCCUMIYUC esse sapıent1am ut dılıgerem
qUAaCTIECICM ei ASSCQHUCICI el enerem amplexarem ortiter, excıtabar SCITINOMNC 1lo ei
accendebar et ardebam». Confessiones I1L, 4, ({° 27 Dans la meme 1gne, Augustın
affırme, plusieurs reprises, qu aucune theologiıe la sienne pDas plus quC n’ımporte quelle
autre coincıde VOCC la verıte : «Je CUuX Das toutefol1s qu on so1lt touJours de IN0O  —

avls, S1 est dans les choses Ou l’on quc Je SUl1s pas trompe. €es| DOUT cela
quc Je m’ occupe presentement d’un OUVITagC Ou Jal entreprIis de revoIlr tOutL quc J al ecrIit,
fın de montrer qucC Je Su1s poin faıt UNnCc 101 de sulvre touJjours mo1l-meme14  T.J. van Bavel  par l’humanite de ton Fils»*!®). Certains manuscrits portent: «par  l’humilite de ton Fils», mais peu importe qu’on lise ici «humanite» ou  «humilit&»», car l’humilite etait une des principales caracteristiques de  1l’Homme-Jesus.  Pour les raisons que je viens de citer, il me semble valoir la peine de  relire le recit de la conversion d’Augustin en fonction des mots «humili-  te» et «humiliation», qu’on y rencontre ä peu pres cinquante fois. Une  telle lecture donne un resultat surprenant, car ces termes conduisent  toujours äa trois themes, qui non seulement touchent ä l’essence de la foi  chretienne, mais constituent aussi d’importants obstacles ä la raison  humaine: I’Ecriture, l’incarnation et les sacrements. Devant tous les trois  Augustin a dü plier le cou. La suite de cet article montrera, j’espere,  comment ces trois themes sont lies entre eux.  A. Incliner la nuque devant [’Ecriture  Comme nous l’avons vu, l’Hortensius de Ciceron a eveille chez  Augustin une aspiration intense ä la sagesse meme, quelle qu’elle puisse  Etre, et ä partir de ce moment il ne vise plus ä la sagesse d’un systeme  defini?°). C’est alors qu’il se souvient du nom du Christ, entendu dans  son enfance. C’est pourquoi il decide d’etudier les Ecritures par lui-  19) «Magnus es, domine ... Et laudare te uult homo, aliqua portio creaturae tuae, et  homo circumferens mortalitatem suam, circumferens testimonium peccati sui et testimo-  nium, quia superbis resistis  . Inuocat te, domine, fides mea, quam dedisti mihi, quam  inspirasti mihi per humanitatem filii tui». Confessiones I, 1, 1. CCL 27, 1. Voir aussi mon  article L’humanite du Christ comme lac parvulorum et comme via dans la spiritualite de saint  Augustin, dans: Augustiniana 7 (1957), 245-281.  20) «Hoc tamen solo delectabar in illa exhortatione (= l’Hortensius de Ciceron),  quod non illam aut illam sectam, sed ipsam quaecumque esset sapientiam ut diligerem et  quaererem et assequerer et tenerem atque amplexarem fortiter, excitabar sermone illo et  accendebar et ardebam». Confessiones III, 4, 8. CCL 27, 30. Dans la m&me ligne, Augustin  affirme, ä plusieurs reprises, qu’aucune theologie — la sienne pas plus que n’importe quelle  autre — ne coincide avec la verite: «Je ne veux pas toutefois qu’on soit toujours de mon  avis, si ce n’est dans les choses oü l’on verra que je ne me suis pas trompe. C’est pour cela  que je m’occupe presentement d’un ouvrage oü j’ai entrepris de revoir tout ce que j’ai ecrit,  afın de montrer que je ne me suis point fait une loi de me suivre toujours moi-meme ... Si je  disais m&me qu’ä mon äge je suis arrive ä la perfection, sans pouvoir me tromper dans mes  &crits, il y aurait dans mes paroles plus de presomption que de verit&». («Quamvis neminem  velim sic amplecti omnia mea, ut me sequatur, nisi in ilis in quibus me non errasse  perspexerit. Nam propterea nunc facio libros, in quibus opuscula mea retractanda suscepi,  ut nec me ipsum in omnibus me secutum fuisse demonstrem ..., quandoquidem arrogantius  loquor quam verius, si vel nunc dico me ad perfectionem sine ullo errore scribendi jam in  ista aetate venisse». De dono perseverantiae 21, 55. PL 45, 1027-1028).1 Je
dısaıs meme qu ’a INO:  — age Je Suls arTıve la perfect10n, Samns DOUVOIF LıTromper ans I11CS

ecr1ts, ı] auraıt ans INCSs paroles plus de presomption quc de verıte». («Quamyvıs nemınem
velım SIC amplect!1 omn1a INCA, ut SCEquUaLUT, 181 ın 11S In quıbus 19(0)  —_ EITAasSse

perspexerit. Nam propiterea UNC facı0 lıbros, In qu1ıbus opuscula INCcCa reiractanda susceplI,
ut CC 1psum iın omnıbus secutum fulsse demonstrem quandoquıdem arrogantıus
1oquor qU amı ver1us, S1 ve] UuUuncCcC 1C0O ad perfectionem sıne ullo SITOIC serıbendı jJam iın
ista getate ven1isse». De dono perseverantıae 2 9 45, 102/7-1028).
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meme, DOUT VOIr de quel de lıvres 11 s’agıt. Maıs v0)  — 00R SV
pas CNCOTITE « Voicı quUC Je VOIS : uUunNc realıte quı revele pDas

A4uUuX superbes et devoıle pas AU X enfants, ma1s qul, humble l’entree,
paralt, apres J’entree. ublıme ei enveloppee de mysteres. Et MO1 Je n’etals
pDas etat de penetrer elle, dA’ıncliner la DOUT DTOßTESSCT
AVCC elleDe la Raison d la Foi  I5  meme, pour voir de quel genre de livres il s’agit. Mais son ccur ne s’y  ouvre pas encore: « Voici ce que je vois: une realite qui ne se revele pas  aux superbes et ne se devoile pas aux enfants, mais qui, humble ä l’entree,  parait, apres l’entree, sublime et enveloppee de mysteres. Et moi je n’etais  pas en etat de penetrer en elle, ou d’incliner la nuque pour progresser  avec elle ... mais moi dedaigneusement je refusais d’&tre petit, et, gonfle  de morgue, je me voyais grand»*!). Pendant treize ans encore, il  considerera les Livres saints comme une lecture pour esprits incultes. II  imputera cela ä son orgueil, qu’il decrira plus tard comme l’amour  pervers de sa propre puissance, comme le desir d’&tre son propre principe  et comme le souhait de se suffire ä soi-me&me ; comme si l’homme etait sa  propre lumiere ??).  A Vl’äge de vingt-six ou vingt-sept ans, Augustin ecrit son premier  livre, Du Beau et du Convenable, qui s’est perdu. A ce sujet il remarque  que, dans un curieux e6garement, il pretendit alors Etre divin au plus  profond de son &tre et que, pour cette raison, il regarda avec dedain les  petits qui croyaient en Dieu. Il ne fut pas encore en etat d’&couter la voix  de Dieu, parce qu’il n’avait pas encore ete humilie??). Ce passif «&tre  humilie» est tres significatif ici: il indique que Dieu devait d’abord  l’humilier avant qu'il puisse lire les Ecritures. Dieu devait lui faire sentir äa  quel point il etait incapable de s’epanouir spirituellement et &chouait en  tant qu’homme dans son combat contre le mal. L’orgueil l’empe&chait de  se degager de l’emprise des choses inferieures. Car l’orgueil est comme  une blessure maligne, source de beaucoup de mal: «Mais comme, avec  orgueil, je me dressais contre toi et courais contre le Seigneur sous le  revers epais de mon bouclier, m&me ces choses inferieures s’eleverent au-  ?1) «Et ecce uideo rem non compertam superbis neque nudatam pueris, sed incessu  humilem, successu excelsam et uelatam mysteriis, et non eram ego talis, ut intrare in eam  possem aut inclinare ceruicem ad eius gressus  . Sed ego dedignabar esse paruulus et  turgidus fastu mihi grandis uidebar». Confessiones III, 5, 9. CCL 27, 31.  ??) «Nec superbia uitium est dantis potestatem uel ipsius etiam potestatis, sed  animae peruerse amantis potestatem suam potentioris iustiore contempta». De civitate Dei  XII, 8. CCL 48, 363. «Quid est autem superbia nisi peruersae celsitudinis appetitus?  Peruersa enim est celsitudo deserto eo, cui debet animus inhaerere, principio, sibi quodam  modo fieri atque esse principium. Hoc fit, cum sibi nimis placet ... suum sibi principium per  superbiam ... Plus autem appetendo minus est, qui, dum sibi sufficere deligit, ab illo, qui ei  uere sufficit, deficit ... Illud itaque malum, quo, cum sibi homo placet, tamquam sit et ipse  lumen, auertitur ab eo lumine, quod ei si placeat et ipse fit lumen ...». De civitate Dei XIV,  13,-1-2. CCL 48, 434-435.  ?3) «Non enim dabas auditui meo gaudium et laetitiam, aut exultabant ossa, quae  humiliata non erant». Confessiones IV, 15, 27: CCL 271 54.ma1s MO1 dedaıgneusement Je refusals d’etre petit, e gonfle
de MOTZUC, Je VOoyaıs grand»“*). Pendant treize ANls ENCOIC, 1]
consıderera les Livres saınts une ecture DOUT esprits incultes.
imputera cela SO  — orgueıl, qu’1 decrira plus tard l’amour
DCI VCIS de PTODTIEC pulssance, le desır d’etre SOM PIODIC princıpe
et le souhaıt de suffire sSO1l-meme ; S1 ”’homme etaıt
PTODIEC lumiere **).

age de vingt-s1ıx vingt-sept ans, ugustın ecrIıt SON premier
lıvre, Du Beau el du Convenable, quı s’est perdu suJet 1]
QUC, ans Curleux egarement, 1l pretendıt alors etre dıvin plus
profond de SOM etre ef quC, POUTI ralson, 1l regarda AVOCC dedaın les
petits quı croyalent Dieu. fut pas CHGCOTG etat d’ecouter la O1X
de Dıeu, qu’1 n’avaıt pas CNCOTE ete kumilie <). Ce passıf «etre
humıilıe» est tres s1gnificatıf 1C1 1l indiıque UJuUC Dieu devaıt d’abord
L’humilıier qu 1 pulsse lıre les Eeritures. Dieu devaıt lu1 faıre sentir
quel pomint 1l etaıt incapable de s’epanouır spırıtuellement eit echouaıt
tant qu’homme ans SOM combat Conitire le mal L’orgueıl l’empechaıt de

degager de l’emprise des choses inferleures. Car l’orguel est
uUunc blessure malıgne, SOUTICEC de beaucoup de mal «Maıs E} AVOCC

orgueıl, Je dressaIls contre tO1 ei courals cContre le Seigneur SOUS le
IC VOIS epals de INON bouclıer, meme CCS choses inferieures s’eleverent

21) «Et -& uldeo [CIMN NO  —_ Compertam superbıs q nudatam pueris, sed INCESSuU
humilem, excelsam ei uelatam myster11s, ei 10  —_ 1alll CHO talıs, ut intrare In C
DOSSCH aut inclinare rulcem ad 1US SICSSUS Sed CHO dedıgnabar S5C paruulus ei
turgıdus fastu mıhı grandıs uldebar». Confessiones I1L, Y CC ZT. 31

22) « Nec superbıa ultıum est dantıs potestatem ue] 1DSIUS et1am potestatıs, sed
anımae PCTUECTSC amantıs Dotestatem SUuamı potentiorIis lustiore cCon  » De Civitate Dei
AIIL, CC 4 $ 363 «Quid est autem superbıa 181 Iu celsıtudinis appetıtus?
Peruersa nım est celsıtudo deserto C! CUul anımus ınhaerere, princ1plo, sıbı quodam
modo fler] SSC princıplum. Hoc fit, CUMmM sıbı nımıs placeDe la Raison d la Foi  I5  meme, pour voir de quel genre de livres il s’agit. Mais son ccur ne s’y  ouvre pas encore: « Voici ce que je vois: une realite qui ne se revele pas  aux superbes et ne se devoile pas aux enfants, mais qui, humble ä l’entree,  parait, apres l’entree, sublime et enveloppee de mysteres. Et moi je n’etais  pas en etat de penetrer en elle, ou d’incliner la nuque pour progresser  avec elle ... mais moi dedaigneusement je refusais d’&tre petit, et, gonfle  de morgue, je me voyais grand»*!). Pendant treize ans encore, il  considerera les Livres saints comme une lecture pour esprits incultes. II  imputera cela ä son orgueil, qu’il decrira plus tard comme l’amour  pervers de sa propre puissance, comme le desir d’&tre son propre principe  et comme le souhait de se suffire ä soi-me&me ; comme si l’homme etait sa  propre lumiere ??).  A Vl’äge de vingt-six ou vingt-sept ans, Augustin ecrit son premier  livre, Du Beau et du Convenable, qui s’est perdu. A ce sujet il remarque  que, dans un curieux e6garement, il pretendit alors Etre divin au plus  profond de son &tre et que, pour cette raison, il regarda avec dedain les  petits qui croyaient en Dieu. Il ne fut pas encore en etat d’&couter la voix  de Dieu, parce qu’il n’avait pas encore ete humilie??). Ce passif «&tre  humilie» est tres significatif ici: il indique que Dieu devait d’abord  l’humilier avant qu'il puisse lire les Ecritures. Dieu devait lui faire sentir äa  quel point il etait incapable de s’epanouir spirituellement et &chouait en  tant qu’homme dans son combat contre le mal. L’orgueil l’empe&chait de  se degager de l’emprise des choses inferieures. Car l’orgueil est comme  une blessure maligne, source de beaucoup de mal: «Mais comme, avec  orgueil, je me dressais contre toi et courais contre le Seigneur sous le  revers epais de mon bouclier, m&me ces choses inferieures s’eleverent au-  ?1) «Et ecce uideo rem non compertam superbis neque nudatam pueris, sed incessu  humilem, successu excelsam et uelatam mysteriis, et non eram ego talis, ut intrare in eam  possem aut inclinare ceruicem ad eius gressus  . Sed ego dedignabar esse paruulus et  turgidus fastu mihi grandis uidebar». Confessiones III, 5, 9. CCL 27, 31.  ??) «Nec superbia uitium est dantis potestatem uel ipsius etiam potestatis, sed  animae peruerse amantis potestatem suam potentioris iustiore contempta». De civitate Dei  XII, 8. CCL 48, 363. «Quid est autem superbia nisi peruersae celsitudinis appetitus?  Peruersa enim est celsitudo deserto eo, cui debet animus inhaerere, principio, sibi quodam  modo fieri atque esse principium. Hoc fit, cum sibi nimis placet ... suum sibi principium per  superbiam ... Plus autem appetendo minus est, qui, dum sibi sufficere deligit, ab illo, qui ei  uere sufficit, deficit ... Illud itaque malum, quo, cum sibi homo placet, tamquam sit et ipse  lumen, auertitur ab eo lumine, quod ei si placeat et ipse fit lumen ...». De civitate Dei XIV,  13,-1-2. CCL 48, 434-435.  ?3) «Non enim dabas auditui meo gaudium et laetitiam, aut exultabant ossa, quae  humiliata non erant». Confessiones IV, 15, 27: CCL 271 54.SUUuM sıb1 princıpıum DCTI
superbıiamDe la Raison d la Foi  I5  meme, pour voir de quel genre de livres il s’agit. Mais son ccur ne s’y  ouvre pas encore: « Voici ce que je vois: une realite qui ne se revele pas  aux superbes et ne se devoile pas aux enfants, mais qui, humble ä l’entree,  parait, apres l’entree, sublime et enveloppee de mysteres. Et moi je n’etais  pas en etat de penetrer en elle, ou d’incliner la nuque pour progresser  avec elle ... mais moi dedaigneusement je refusais d’&tre petit, et, gonfle  de morgue, je me voyais grand»*!). Pendant treize ans encore, il  considerera les Livres saints comme une lecture pour esprits incultes. II  imputera cela ä son orgueil, qu’il decrira plus tard comme l’amour  pervers de sa propre puissance, comme le desir d’&tre son propre principe  et comme le souhait de se suffire ä soi-me&me ; comme si l’homme etait sa  propre lumiere ??).  A Vl’äge de vingt-six ou vingt-sept ans, Augustin ecrit son premier  livre, Du Beau et du Convenable, qui s’est perdu. A ce sujet il remarque  que, dans un curieux e6garement, il pretendit alors Etre divin au plus  profond de son &tre et que, pour cette raison, il regarda avec dedain les  petits qui croyaient en Dieu. Il ne fut pas encore en etat d’&couter la voix  de Dieu, parce qu’il n’avait pas encore ete humilie??). Ce passif «&tre  humilie» est tres significatif ici: il indique que Dieu devait d’abord  l’humilier avant qu'il puisse lire les Ecritures. Dieu devait lui faire sentir äa  quel point il etait incapable de s’epanouir spirituellement et &chouait en  tant qu’homme dans son combat contre le mal. L’orgueil l’empe&chait de  se degager de l’emprise des choses inferieures. Car l’orgueil est comme  une blessure maligne, source de beaucoup de mal: «Mais comme, avec  orgueil, je me dressais contre toi et courais contre le Seigneur sous le  revers epais de mon bouclier, m&me ces choses inferieures s’eleverent au-  ?1) «Et ecce uideo rem non compertam superbis neque nudatam pueris, sed incessu  humilem, successu excelsam et uelatam mysteriis, et non eram ego talis, ut intrare in eam  possem aut inclinare ceruicem ad eius gressus  . Sed ego dedignabar esse paruulus et  turgidus fastu mihi grandis uidebar». Confessiones III, 5, 9. CCL 27, 31.  ??) «Nec superbia uitium est dantis potestatem uel ipsius etiam potestatis, sed  animae peruerse amantis potestatem suam potentioris iustiore contempta». De civitate Dei  XII, 8. CCL 48, 363. «Quid est autem superbia nisi peruersae celsitudinis appetitus?  Peruersa enim est celsitudo deserto eo, cui debet animus inhaerere, principio, sibi quodam  modo fieri atque esse principium. Hoc fit, cum sibi nimis placet ... suum sibi principium per  superbiam ... Plus autem appetendo minus est, qui, dum sibi sufficere deligit, ab illo, qui ei  uere sufficit, deficit ... Illud itaque malum, quo, cum sibi homo placet, tamquam sit et ipse  lumen, auertitur ab eo lumine, quod ei si placeat et ipse fit lumen ...». De civitate Dei XIV,  13,-1-2. CCL 48, 434-435.  ?3) «Non enim dabas auditui meo gaudium et laetitiam, aut exultabant ossa, quae  humiliata non erant». Confessiones IV, 15, 27: CCL 271 54.Plus utem appetendo m1ınus esL, qul, dum sıbı sufficere delıgıt, a ıllo, quı el
6I6 sufficıt, deficıtDe la Raison d la Foi  I5  meme, pour voir de quel genre de livres il s’agit. Mais son ccur ne s’y  ouvre pas encore: « Voici ce que je vois: une realite qui ne se revele pas  aux superbes et ne se devoile pas aux enfants, mais qui, humble ä l’entree,  parait, apres l’entree, sublime et enveloppee de mysteres. Et moi je n’etais  pas en etat de penetrer en elle, ou d’incliner la nuque pour progresser  avec elle ... mais moi dedaigneusement je refusais d’&tre petit, et, gonfle  de morgue, je me voyais grand»*!). Pendant treize ans encore, il  considerera les Livres saints comme une lecture pour esprits incultes. II  imputera cela ä son orgueil, qu’il decrira plus tard comme l’amour  pervers de sa propre puissance, comme le desir d’&tre son propre principe  et comme le souhait de se suffire ä soi-me&me ; comme si l’homme etait sa  propre lumiere ??).  A Vl’äge de vingt-six ou vingt-sept ans, Augustin ecrit son premier  livre, Du Beau et du Convenable, qui s’est perdu. A ce sujet il remarque  que, dans un curieux e6garement, il pretendit alors Etre divin au plus  profond de son &tre et que, pour cette raison, il regarda avec dedain les  petits qui croyaient en Dieu. Il ne fut pas encore en etat d’&couter la voix  de Dieu, parce qu’il n’avait pas encore ete humilie??). Ce passif «&tre  humilie» est tres significatif ici: il indique que Dieu devait d’abord  l’humilier avant qu'il puisse lire les Ecritures. Dieu devait lui faire sentir äa  quel point il etait incapable de s’epanouir spirituellement et &chouait en  tant qu’homme dans son combat contre le mal. L’orgueil l’empe&chait de  se degager de l’emprise des choses inferieures. Car l’orgueil est comme  une blessure maligne, source de beaucoup de mal: «Mais comme, avec  orgueil, je me dressais contre toi et courais contre le Seigneur sous le  revers epais de mon bouclier, m&me ces choses inferieures s’eleverent au-  ?1) «Et ecce uideo rem non compertam superbis neque nudatam pueris, sed incessu  humilem, successu excelsam et uelatam mysteriis, et non eram ego talis, ut intrare in eam  possem aut inclinare ceruicem ad eius gressus  . Sed ego dedignabar esse paruulus et  turgidus fastu mihi grandis uidebar». Confessiones III, 5, 9. CCL 27, 31.  ??) «Nec superbia uitium est dantis potestatem uel ipsius etiam potestatis, sed  animae peruerse amantis potestatem suam potentioris iustiore contempta». De civitate Dei  XII, 8. CCL 48, 363. «Quid est autem superbia nisi peruersae celsitudinis appetitus?  Peruersa enim est celsitudo deserto eo, cui debet animus inhaerere, principio, sibi quodam  modo fieri atque esse principium. Hoc fit, cum sibi nimis placet ... suum sibi principium per  superbiam ... Plus autem appetendo minus est, qui, dum sibi sufficere deligit, ab illo, qui ei  uere sufficit, deficit ... Illud itaque malum, quo, cum sibi homo placet, tamquam sit et ipse  lumen, auertitur ab eo lumine, quod ei si placeat et ipse fit lumen ...». De civitate Dei XIV,  13,-1-2. CCL 48, 434-435.  ?3) «Non enim dabas auditui meo gaudium et laetitiam, aut exultabant ossa, quae  humiliata non erant». Confessiones IV, 15, 27: CCL 271 54.Illud ıtaque malum, QJUO, CUu sıbı OMO placet, tamquam sıt et 1pse
lumen, auertitur ab lumiıne, quod el S1 placeat ei 1pse fıt Iumen DD De Clvitate Dei AIV,
L3: I en 48, 434-435

23) « Non nım as audıtul INCO gaudıum el laetıt1am, aut exultabant O554, quac
humilıata NO erant>» Confessiones I L3, Z (L Z
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dessus de mOl1, ei es m’opprimalent16  T. J. van Bavel  dessus de moi, et elles m’opprimaient ... Et tout cela avait germe de ma  blessure, parce que tu as humilie l’orgueilleux comme un blesse  (Ps. 89, 11)»?*). Dieu Lui-meme devra briser l’orgueil d’Augustin et ainsi  le rendre humble — «dompter» dit Augustin —, mais cela n’est possible  qu’apres le rabaissement de son rationalisme: «Il me devient doux de te  confesser, Seigneur, par quels aiguillons interieurs tu achevas de me  dompter, et de quelle maniere tu m’aplanis en abaissant les montagnes et  les collines de mes pensees»?5). Ce proces, Augustin ne l’a jamais  considere comme quelque chose de negatif; pour Iui, il avait un sens  positif: Etre arrache a l’etroitesse du mol.  Apres une courte crise pendant laquelle Augustin desespere de  jamais trouver la verite, un profond bouleversement s’opere en lui. Ce  tournant, on pourrait l’appeler le pas du rationalisme ä l’acte de foi. C’est  ä dessein que je dis «acte de foi», parce qu’Augustin decouvre l’acte de  foi d’abord comme une realite profane: l’experience que croire est aussi  une simple realite humaine, aidera beaucoup Augustin dans son proces  de conversion. Si on considere combien de croyance la vie ici-bas exige de  nous dans tous les domaines, la foi chretienne est-elle alors tellement  etrange? La plupart des systemes philosophiques promettent sans doute  la science et se moquent de la credulite de la masse, mais en fin de compte  n’exigent-ils pas, eux aussi, la croyance dans leurs principes les plus  fondamentaux, qu’ils ne sont pas non plus en mesure de prouver  definitivement ? Sur ce point, Augustin apprecie l’honnetete du christia-  nisme qui, des l’abord et sans fausses promesses, demande de croire ä des  choses impossibles ä prouver. Le christianisme au moins ne cache pas  qu’il est fonde sur la fol.  Augustin vainquit son scepticisme en ne considerant plus l’acte de  croire comme quelque chose d’inferieur ou d’exceptionnel. Le christianis-  me n’est pas du tout le seul phenomene dans la vie humaine qui faisait  appel ä la croyance. La foi chretienne semble pour Augustin plutöt  prolonger l’acte de foi comme loi fondamentale de l’existence. Car  beaucoup plus qu’on ne le croit generalement, notre vie quotidienne  24) «Sed cum superbe contra te surgerem et currerem aduersus dominum in ceruice  crassa scuti mei, etiam ista infima supra me facta sunt et premebant ... Et haec de uulnere  meo creuerant, quia humiliasti tamquam uulneratum superbum». Confessiones VII, 7, 11.  CCE 27 100:  25) «Et dulce mihi fit, domine, confiteri tibi, quibus internis me stimulis perdomueris  et quemadmodum me complanaueris humilitatis montibus et collibus cogitationum  mearum». Confessiones IX, 4, 7. CCL 27, 137.Et tout cela avaıt germe de
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CIassa scut]ı me1, et1am ista infımau acta Sunt ei premebant16  T. J. van Bavel  dessus de moi, et elles m’opprimaient ... Et tout cela avait germe de ma  blessure, parce que tu as humilie l’orgueilleux comme un blesse  (Ps. 89, 11)»?*). Dieu Lui-meme devra briser l’orgueil d’Augustin et ainsi  le rendre humble — «dompter» dit Augustin —, mais cela n’est possible  qu’apres le rabaissement de son rationalisme: «Il me devient doux de te  confesser, Seigneur, par quels aiguillons interieurs tu achevas de me  dompter, et de quelle maniere tu m’aplanis en abaissant les montagnes et  les collines de mes pensees»?5). Ce proces, Augustin ne l’a jamais  considere comme quelque chose de negatif; pour Iui, il avait un sens  positif: Etre arrache a l’etroitesse du mol.  Apres une courte crise pendant laquelle Augustin desespere de  jamais trouver la verite, un profond bouleversement s’opere en lui. Ce  tournant, on pourrait l’appeler le pas du rationalisme ä l’acte de foi. C’est  ä dessein que je dis «acte de foi», parce qu’Augustin decouvre l’acte de  foi d’abord comme une realite profane: l’experience que croire est aussi  une simple realite humaine, aidera beaucoup Augustin dans son proces  de conversion. Si on considere combien de croyance la vie ici-bas exige de  nous dans tous les domaines, la foi chretienne est-elle alors tellement  etrange? La plupart des systemes philosophiques promettent sans doute  la science et se moquent de la credulite de la masse, mais en fin de compte  n’exigent-ils pas, eux aussi, la croyance dans leurs principes les plus  fondamentaux, qu’ils ne sont pas non plus en mesure de prouver  definitivement ? Sur ce point, Augustin apprecie l’honnetete du christia-  nisme qui, des l’abord et sans fausses promesses, demande de croire ä des  choses impossibles ä prouver. Le christianisme au moins ne cache pas  qu’il est fonde sur la fol.  Augustin vainquit son scepticisme en ne considerant plus l’acte de  croire comme quelque chose d’inferieur ou d’exceptionnel. Le christianis-  me n’est pas du tout le seul phenomene dans la vie humaine qui faisait  appel ä la croyance. La foi chretienne semble pour Augustin plutöt  prolonger l’acte de foi comme loi fondamentale de l’existence. Car  beaucoup plus qu’on ne le croit generalement, notre vie quotidienne  24) «Sed cum superbe contra te surgerem et currerem aduersus dominum in ceruice  crassa scuti mei, etiam ista infima supra me facta sunt et premebant ... Et haec de uulnere  meo creuerant, quia humiliasti tamquam uulneratum superbum». Confessiones VII, 7, 11.  CCE 27 100:  25) «Et dulce mihi fit, domine, confiteri tibi, quibus internis me stimulis perdomueris  et quemadmodum me complanaueris humilitatis montibus et collibus cogitationum  mearum». Confessiones IX, 4, 7. CCL 27, 137.Et haec de uulnere
IMCO cCreuerani, quıa humılıastı Lamquam uulneratum superbum». Confessiones VIIL, Ü
CT z 100
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IrCDOSC SUT la TOVANCC, tel pomnt meme qUuC, SAalls croire, peut rıen
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persuade qu«C n’etaıt Das CCOUX quı croyalent tes Livres,De la Raison d la Foi  17  repose sur la croyance, ä tel point meme que, sans croire, on ne peut rien  entreprendre, condamne qu’on est ä l’inactivite. Le texte qui suit resume  cela d’une facon frappante: «Peu ä peu, toi, Seigneur, d’une main tres  douce et tres misericordieuse, tu maniais et disposais mon ccur,  m’amenant ä considerer l’infinite de choses, auxquelles je croyais sans les  voir, ou sans avoir assiste ä leur production: ainsi, tant de choses sur  l’histoire des nations, tant de choses sur des lieux et des villes que je  n’avais pas vus, tant de choses que sur la foi des amis, sur la foi des  medecins, sur la foi de tels et tels autres nous croyons, sinon nous ne  pourrions absolument rien faire dans la vie d’ici-bas. Enfin, avec quelle  foi inebranlable n’etais-je pas bien assure des parents dont j’etais issu, ce  que je n’aurais pu savoir sans croire sur parole! Et par lä, tu m’as  persuade que ce n’etait pas ceux qui croyaient ä tes Livres, ... mais ceux  qui n’y croyaient pas, qu'il fallait accuser de faute»?°®).  Cette consideration amene Augustin, dans d’autres ouvrages ä peu  pres contemporains des Confessions, ä la conclusion que toutes les  relations humaines reposent sur la foi. Cela commence par la relation  entre parents et enfant, mais cela vaut aussi pour l’amitie: sans foi en  l’autre, toute amitie humaine serait impossible. L’amitie n’est-elle pas  fondee sur la foi et la confiance en la sincerite de l’amour de l’autre, qui  pourtant est invisible et impossible ä demontrer? Sans foi, toute veritable  relation entre epoux, parents, membres de la m&me famille, amis et  connaissances serait exclue, puisqu’elle aussi est soutenue par la foi en  l’amour. Meme dans le commerce, l’agriculture, la recherche d’un  partenaire et l’education des enfants, la foi joue un röle fondamental. Et  acquerir de la connaissance ne serait-il pas impossible sans la confiance et  la foi qui seules permettent qu’un autre nous instruise? Ce qui plus est,  seule la foi nous met en mesure d’approuver celui qui nous interdit de  croire, parce qu’une telle approbation necessite la croyance au bien-  fonde d’une interdiction pareille. Bref:: eliminez la foi et toute la structure  sociale de l’humanite s’effondre?”).  2°) «Deinde paulatim tu, domine, manu mitissima et misericordissima pertractans et  componens cor meum, consideranti, quam innumerabilia crederem, quae non uiderem  neque cum gererentur affuissem, sicut tam multa in historia gentium, tam multa de locis  atque urbibus, quae non uideram, tam multa amicis, tam multa medicis, tam multa  hominibus aliis atque aliis, quae nisi crederentur, omnino in hac uita nihil ageremus,  postremo quam inconcusse fixum fide retinerem, de quibus parentibus ortus essem, quod  scire non possem, nisi audiendo credidissem, persuasisti mihi non qui crederent libris tuis  ..., Ssed qui non crederent esse culpandos». Confessiones VI, 5, 7. CCL 27, 78.  27) Voir De utilitate credendi 8, 20 - 17, 35. CSEL 25/1, 24-46. De fide rerum quaemaıls CCUX
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Le fondement phılosophıque sous-tendant la relatıon autorıte
o1 ei ralson, ugustın l’exprıime a1nsı : «Comprendre est affaıre de
ralson, Croire, d’autorıte18  T. J. van Bavel  Le fondement philosophique sous-tendant la relation entre autorite  (foi) et raison, Augustin l’exprime ainsi: «Comprendre est affaire de  raison, croire, d’autorite ... mais comprendre ne va jamais sans croire ...  tandis que croire n’est pas toujours comprendre»?®). La raison c’est que  verite et autorite sont toujours liees. L’autorite n’est jamais detachee de la  verite pour la simple raison que la veritable autorite est precisement le  rayonnement de la verite; c’est de la verite qu’emane l’autorite.  Une fois convaincu des possibilites limitees de la raison humaine,  Augustin change d’attitude ä l’egard de 1’Ecriture et s’ouvre A la parole  de Dieu. La Bible devient pour lui un aspect de l’humilite de Dieu Lui-  möeme. Dieu n’est pas inaccessible, loin de notre histoire, mais Il est celui  qui n’abandonne pas l’homme ä lui-me&me. Il se communique en paroles  simples et parle humblement, pour attirer le plus grand nombre d’@tres  humains possible par son amour: «(L’Ecriture) s’offre ä tous  afın  d’accueillir tous les hommes dans son sein ouvert ä tous ...»?°). C’est la  facon de parler de Dieu qui s’adresse non seulement ä une petite elite de  savants, mais aussi ä la foule des gens simples, qui ne sont pas encore  capables de comprendre le sens spirituel profond de la Bible. L’Ecriture  revele des choses elevees dans un langage «humble»*°).  Tout comme, dans un texte precedent, il employa le mot «dompter»  (perdomare), ainsi il dit maintenant expressement qu'’il «fut apprivoise»  (mansuefacere) par l’Ecriture. Sa confiance en ses propres forces a ete  ebranlee et il a rencontre une parole plus forte que toutes les autres et qui  lui a revele plus de verite qu’il ne pouvait en decouvrir par ses propres  non videntur 1, 1 - 3, 5. CCL 46, 1-8. Le titre du premier ouvrage se traduit generalement par  «De Vlutilite de croire». Cela me parait peu precis. «De l’importance de croire» serait un  titre plus justifie. Le mots latins «uti» et «utilitas» ont une signification plus riche que  «utilite&», qui met trop l’accent sur la valeur utilitaire des choses. En latin, ces mots  s’emploient aussi pour designer les relations entre personnes, p.ex. frequenter quelqu’un,  avoir un commerce d’amitie avec quelqu’un. Il faut en tenir compte pour bien comprendre  la doctrine de l’uri/frui d’Augustin, dont circulent beaucoup d’interpretations fausses.  ?8) «Quod intellegimus igitur, debemus rationi, quod credimus, auctoritati ... sed  intellegens omnis etiam credit ... non omnis qui credit intellegit». De utilitate credendi  11725 CSEL 25/1.32:  ?9) «Humillimo genere loquendi se cunctis praebens ... ut exciperet omnes populari  sinu». Confessiones VI, 5, 8. CCL 27, 78-79.  30) «In quibus adhuc paruulis animalibus, dum isto humillimo genere uerborum  tamquam materno sinu eorum gestatur infirmitas, salubriter aedificatur fides, qua certum  habeant et teneant deum fecisse omnes naturas, quas eorum sensus mirabili uarietate  circumspicit». Confessiones XII, 27, 37. CCL 27, 237. Et aussi: «quos tamen bonae spei  paruulos haec uerba libri tui non territant alta humiliter et pauca copiose». Confessiones  XII, 30, 41. CCL 27, 240.ma1s comprendre Jamaıs Sydıil$s crolre18  T. J. van Bavel  Le fondement philosophique sous-tendant la relation entre autorite  (foi) et raison, Augustin l’exprime ainsi: «Comprendre est affaire de  raison, croire, d’autorite ... mais comprendre ne va jamais sans croire ...  tandis que croire n’est pas toujours comprendre»?®). La raison c’est que  verite et autorite sont toujours liees. L’autorite n’est jamais detachee de la  verite pour la simple raison que la veritable autorite est precisement le  rayonnement de la verite; c’est de la verite qu’emane l’autorite.  Une fois convaincu des possibilites limitees de la raison humaine,  Augustin change d’attitude ä l’egard de 1’Ecriture et s’ouvre A la parole  de Dieu. La Bible devient pour lui un aspect de l’humilite de Dieu Lui-  möeme. Dieu n’est pas inaccessible, loin de notre histoire, mais Il est celui  qui n’abandonne pas l’homme ä lui-me&me. Il se communique en paroles  simples et parle humblement, pour attirer le plus grand nombre d’@tres  humains possible par son amour: «(L’Ecriture) s’offre ä tous  afın  d’accueillir tous les hommes dans son sein ouvert ä tous ...»?°). C’est la  facon de parler de Dieu qui s’adresse non seulement ä une petite elite de  savants, mais aussi ä la foule des gens simples, qui ne sont pas encore  capables de comprendre le sens spirituel profond de la Bible. L’Ecriture  revele des choses elevees dans un langage «humble»*°).  Tout comme, dans un texte precedent, il employa le mot «dompter»  (perdomare), ainsi il dit maintenant expressement qu'’il «fut apprivoise»  (mansuefacere) par l’Ecriture. Sa confiance en ses propres forces a ete  ebranlee et il a rencontre une parole plus forte que toutes les autres et qui  lui a revele plus de verite qu’il ne pouvait en decouvrir par ses propres  non videntur 1, 1 - 3, 5. CCL 46, 1-8. Le titre du premier ouvrage se traduit generalement par  «De Vlutilite de croire». Cela me parait peu precis. «De l’importance de croire» serait un  titre plus justifie. Le mots latins «uti» et «utilitas» ont une signification plus riche que  «utilite&», qui met trop l’accent sur la valeur utilitaire des choses. En latin, ces mots  s’emploient aussi pour designer les relations entre personnes, p.ex. frequenter quelqu’un,  avoir un commerce d’amitie avec quelqu’un. Il faut en tenir compte pour bien comprendre  la doctrine de l’uri/frui d’Augustin, dont circulent beaucoup d’interpretations fausses.  ?8) «Quod intellegimus igitur, debemus rationi, quod credimus, auctoritati ... sed  intellegens omnis etiam credit ... non omnis qui credit intellegit». De utilitate credendi  11725 CSEL 25/1.32:  ?9) «Humillimo genere loquendi se cunctis praebens ... ut exciperet omnes populari  sinu». Confessiones VI, 5, 8. CCL 27, 78-79.  30) «In quibus adhuc paruulis animalibus, dum isto humillimo genere uerborum  tamquam materno sinu eorum gestatur infirmitas, salubriter aedificatur fides, qua certum  habeant et teneant deum fecisse omnes naturas, quas eorum sensus mirabili uarietate  circumspicit». Confessiones XII, 27, 37. CCL 27, 237. Et aussi: «quos tamen bonae spei  paruulos haec uerba libri tui non territant alta humiliter et pauca copiose». Confessiones  XII, 30, 41. CCL 27, 240.tandıs qu«C croire 2  est pas touJours comprendre»“°®). La ralson c’est quc
verıte et autoriıte sont touJours hıees L’autorite est Jamaıs detachee de la
verıte DOUT la sımple ralson qUC la verıtable autoriıte est precısement le
rayonnement de la verıte : C’est de la verıte qu ’emane l’autoriıte.

Une fOo1s CONValnNCu des possıbilıtes lımıtees de la ralson humaıne,
ugustin change d’attıtude l’egard de l’Eeriture el sS’Oouvre la parole
de Dieu. La devıent DOUI lu1 aspect de l’humliulıte de Dıiıeu Lut-
meme. Dieu \g  est Das inaccessiıble, loın de histoire, ma1ıs est celu1
quı n’abandonne pas ”’homme ul-meme. commun1que paroles
sımples el parle humblement, DOUT attırer le plus gran nombre d’etres
humaıns possible Dar SO  —; «(L’Ecriture) offre LOUS afın
d’accueıllır LOUS les hommes ans SO  a} sein Ouvert LOUS SE (Yest la
acon de parler de Diıeu quı s’adresse I9(0)  —_ seulement U1lc petite elıte de
Ssavants, maıs Qauss] la foule des SCHS sımples, quı sont pas CNCOTE

capables de comprendre le SCHS spirıtuel profond de la L’Ecriture
revele des choses elevees ans angage «humble»*°).

Tout ans precedent, 11 employa le mot «dompter»
(perdomare), a1nsı i} dıt maıntenant expressement qu ’ı «fut apprıvo1se»
(mansuefacere) Dar l’Eeriture. Sa conflance SCS PTODICS forces ete
ebranlee eit 1l rencontre unNnc parole plus forte quC toutes les autres eft quı
lu1 revele plus de verıte qu’1 pouvaıt decouvrir Dar SCS PTODICS

NO  > videntur l’ 3: CL 46, 1-8 Le ıtre du premier OUVIAaSC raduılt generalement Dar
« De |’utılıte de crolre». ela paralt PDCU precIs. « De l’'ımportance de croiıre» seraıt
tıtre plus Justıifie. Le MOS latıns «ut1» «utilıtas» Oont un«c sıgnıfıcatıon plus riche qQuUC
«utilıte», quı mel tTrOop ”’accent SUuT la valeur utılıtaiıre des choses. En latın, CCS MOS
s’emploient aussı DOUT desıgner les relatıons en DECISONNECS, D.CX frequenter quelqu’un,
QaVOIT d’amıtıe VCC quelqu’un. faut tenır compte POUT 1en comprendre
la doectrine de V’uti/frui d’Augustin, dont ciırculent beaucoup d’ınterpretations fausses.

28) «Quod intellegımus 1gıtur, debemus ratıon1, quod credimus, auctoriıtaltı sed
intellegens Omnıs et1am credıt NON Omnı1s quı credıt intellegıt». De utilitate credendi
14 pA SEL 25/1,

29) «Humillımo SCHCIC loquendı cunctis praebens18  T. J. van Bavel  Le fondement philosophique sous-tendant la relation entre autorite  (foi) et raison, Augustin l’exprime ainsi: «Comprendre est affaire de  raison, croire, d’autorite ... mais comprendre ne va jamais sans croire ...  tandis que croire n’est pas toujours comprendre»?®). La raison c’est que  verite et autorite sont toujours liees. L’autorite n’est jamais detachee de la  verite pour la simple raison que la veritable autorite est precisement le  rayonnement de la verite; c’est de la verite qu’emane l’autorite.  Une fois convaincu des possibilites limitees de la raison humaine,  Augustin change d’attitude ä l’egard de 1’Ecriture et s’ouvre A la parole  de Dieu. La Bible devient pour lui un aspect de l’humilite de Dieu Lui-  möeme. Dieu n’est pas inaccessible, loin de notre histoire, mais Il est celui  qui n’abandonne pas l’homme ä lui-me&me. Il se communique en paroles  simples et parle humblement, pour attirer le plus grand nombre d’@tres  humains possible par son amour: «(L’Ecriture) s’offre ä tous  afın  d’accueillir tous les hommes dans son sein ouvert ä tous ...»?°). C’est la  facon de parler de Dieu qui s’adresse non seulement ä une petite elite de  savants, mais aussi ä la foule des gens simples, qui ne sont pas encore  capables de comprendre le sens spirituel profond de la Bible. L’Ecriture  revele des choses elevees dans un langage «humble»*°).  Tout comme, dans un texte precedent, il employa le mot «dompter»  (perdomare), ainsi il dit maintenant expressement qu'’il «fut apprivoise»  (mansuefacere) par l’Ecriture. Sa confiance en ses propres forces a ete  ebranlee et il a rencontre une parole plus forte que toutes les autres et qui  lui a revele plus de verite qu’il ne pouvait en decouvrir par ses propres  non videntur 1, 1 - 3, 5. CCL 46, 1-8. Le titre du premier ouvrage se traduit generalement par  «De Vlutilite de croire». Cela me parait peu precis. «De l’importance de croire» serait un  titre plus justifie. Le mots latins «uti» et «utilitas» ont une signification plus riche que  «utilite&», qui met trop l’accent sur la valeur utilitaire des choses. En latin, ces mots  s’emploient aussi pour designer les relations entre personnes, p.ex. frequenter quelqu’un,  avoir un commerce d’amitie avec quelqu’un. Il faut en tenir compte pour bien comprendre  la doctrine de l’uri/frui d’Augustin, dont circulent beaucoup d’interpretations fausses.  ?8) «Quod intellegimus igitur, debemus rationi, quod credimus, auctoritati ... sed  intellegens omnis etiam credit ... non omnis qui credit intellegit». De utilitate credendi  11725 CSEL 25/1.32:  ?9) «Humillimo genere loquendi se cunctis praebens ... ut exciperet omnes populari  sinu». Confessiones VI, 5, 8. CCL 27, 78-79.  30) «In quibus adhuc paruulis animalibus, dum isto humillimo genere uerborum  tamquam materno sinu eorum gestatur infirmitas, salubriter aedificatur fides, qua certum  habeant et teneant deum fecisse omnes naturas, quas eorum sensus mirabili uarietate  circumspicit». Confessiones XII, 27, 37. CCL 27, 237. Et aussi: «quos tamen bonae spei  paruulos haec uerba libri tui non territant alta humiliter et pauca copiose». Confessiones  XII, 30, 41. CCL 27, 240.ut excıperet popuları
SINUX». Confessiones VI, 5: e : 27, 78-79

30) «In quıbus adhuc paruulıs anımalıbus, dum isto humillımo SCHNCIC uerborum
(amquam aterno SINU infırmitas, salubrıter agedıficatur fides, qua certum
habeant el eneant eum fecısse nalturas, quas SCI1ISUS mırabiıli uarletate
CIrcumspicit». Confessiones AIL, AT MD 20 EL Et Quss1 : «qUuU OS amen bonae spel
paruulos aeCc uerba lıbrı tu1 1O errıtan' alta humıulıter ei cCoplose». Confessiones
AIIL, 30, CC Zn 240



De la Raıtson la Foli 19

MOYCNS. En certaın SCI15 ı] reJou1lt meme de n’avoılr decouvert les
FEeritures qu«C tardıvement. Autrement 11 les auraıt peut-etre comprIises
superficıellement l1en leur signıficatiıon seraıt peut-etre videe de
substance par la force de l’habıtude estime quc cC’etalt avantage
POUI lu1 d’avoır faıt la connalssance des lıvres des phılosophes neo-
platonıciıens aV de rencontirer la Dans le Cds inverse 1l n’auraıt
pDas ete imposs1ble quC CCS eussent mıne la ase solıde de SO  —

de Dieu. De plus ı] auraıt crolıre qu’1 n Y avalıt AauUuCunN«Cc

dıfference le platonısme el 1’FEeriture saınte. Or C’est la meme
quı lu1 apprıs dıstinguer la presomption ei la confession de
dependance de Dieu? }): (VYest DOUTqUO1 «1l’humiulıte de Jangue»
professera desormaıs la grandeur de Dieu 32)

S ’incliner devant l’humulite de Jesus

Dieu est VCNUu humblement OUsSs ans la parole de l’Ecriture, ma1$s
est pas la le seul aspect de l’humiuilıte de Dieu. Le pomint culmınant de

descente de Dieu VCIS OUS est Sd1Iils5 doute I’incarnatıon de SON Fıls
Ce quı veut Das ıre qu au mMmMoOoment de convers1on, Augustin eut
deja un«c conception theolog1ıque elaboree de la de Jesus-Chriıst
Le SCI15 profond de la parole «Eit le er‘ o’est faılt chaır», Cest-a-dıre
l’aspect dıvın du Christ, lu1 echappe ENCOIC consıdere Jesus
homme Que une SapgCSSC un1ıque ei parfaıte, maI1ls NON la
SaAapCSSC incarnee. Jesus est POUT lu]1 ea eft modele, quı apprend
auxX hommes cComment VlIvre. Maıis vıte 11 corrigera conception.
uelques mOI1s apres cConvers1on, Augustin prendra connalssance de la
doectrine catholıque SUT Jesus-Chrrist. Maıs SOM evolution quı

la du Christ Iustre combiıen 11 est difficile de PDCNSCI
l’unıon du dıvin el de l’humain *°).

31) «In qU OS les lıvres des neo-platoniciens) propterea, priusquam scrıpturas
([uUAas consıderarem, credo uoluistı incurrere, ut impriımeretur memorlae MMCAaCl, quomodo
e1s affectus en Cu pOstieca ın lıbrıs tuls mansuefactus CSSCIH ei curantıbus dıgıtıs tu1s
cContrectarentur uulnera INCA, discernerem dıstınguerem, quıd interesset inter pTac-
sumptionem ei confessionemDe la Raison d la Foi  19  moyens. En un certain sens il se rejouit m&me de n’avoir decouvert les  Ecritures que tardivement. Autrement il les aurait peut-&tre comprises  superficiellement ou bien leur signification se serait peut-Etre videe de sa  substance par la force de l’habitude. Il estime que c’etait un avantage  pour lui d’avoir fait la connaissance des livres des philosophes neo-  platoniciens avant de rencontrer la Bible. Dans le cas inverse il n’aurait  pas ete impossible que ces ouvrages eussent mine la base solide de son  amour de Dieu. De plus il aurait pu croire qu’il n’y avait aucune  difference entre le platonisme et 1’Ecriture sainte. Or c’est la Bible m&me  qui lui a appris ä distinguer entre la presomption et la confession de sa  dependance de Dieu?!). C’est pourquoi «Il’humilite de sa langue»  professera desormais la grandeur de Dieu  32).  B. S$’incliner devant l’humilite de Jesus  Dieu est venu humblement ä nous dans la parole de l’Ecriture, mais  ce n’est pas lä le seul aspect de l’humilite de Dieu. Le point culminant de  cette descente de Dieu vers nous est sans doute l’incarnation de son Fils.  Ce qui ne veut pas dire qu’au moment de sa conversion, Augustin eüt  dejä une conception theologique elaboree de la personne de Jesus-Christ.  Le sens profond de la parole «Et le Verbe s’est fait chair», c’est-äa-dire  l’aspect divin du Christ, lui &chappe encore. Il considere Jesus comme un  homme doue d’une sagesse unique et parfaite, mais non comme la  sagesse incarnee. Jesus est pour lui un ideal et un modele, qui apprend  aux hommes comment vivre. Mais assez vite il corrigera cette conception.  Quelques mois apres sa conversion, Augustin prendra connaissance de la  doctrine catholique sur Jesus-Christ. Mais son evolution en ce qui  concerne la personne du Christ illustre combien il est difficile de penser  l’union du divin et de l’humain*®).  31) «In quos (= les livres des neo-platoniciens) me propterea, priusquam scripturas  tuas considerarem, credo uoluisti incurrere, ut imprimeretur memoriae meae, quomodo ex  eis affectus essem et, cum postea in libris tuis mansuefactus essem et curantibus digitis tuis  contrectarentur uulnera mea, discernerem atque distinguerem, quid interesset inter prae-  sumptionem et confessionem ... Nam si primo sanctis tuis litteris informatus essem et in  earum familiaritate obdulcuisses mihi et post in illa uolumina incidissem, fortasse aut  abripuissent me a solidamento pietatis, aut si in affectu, quem salubrem imbiberam,  perstitissem, putarem etiam ex illis libris eum posse concipi, si eos solos quisque didicisset».  Confessiones VIL, 20, 26. CCL 27, 110.  32) «Humilitas linguae meae». Confessiones XII, 2, 2. CCL 27, 217.  33) Voir Confessiones VII, 19, 25. CCL 27, 108-109. Voir aussi l’analyse tres  profonde de G. MADEC, Une lecture de Confessions VII, 9, 13 - 21, 27, dans: Revue des  Etudes Augustiniennes 16 (1970), 79-137.Nam S1 prımo sanctıs tu1s ıtterıs informatus ei in

famılıarıtate obdulcuıisses mıhı ei pDOSL In Jla uolumiına incıdıssem, fortasse aut

abrıpulssent solıdamento pletatıs, aut S1 ın affectu, qQUCIMN salubrem ımbıberam.,
perstitissem, putarem et1am 18 hıbrıs Cu CONCIPI, S1 COS solos qu1ısque dıdıcısset».
Confessiones VII, 20, GICL. Z 110

32) «Humiulıtas ınguae IL11C4C)») Confessiones AIlL, 53 $ 35 2 DAa
33) Voıir Confessiones VIIL, 1 ’ Z 8&} 2 108-109 Voir Qussı l’analyse tres

profonde de ADEC, Une ecture de Confessions VII, 9, Z 2 E ans Revue des
Etudes Augustiniennes (1970), 7013



VanN AVe.:

lcı aussı 1l rapport humiuilıte el O1 l’orgue1l ef le
desır d’honneur et de glo1ıre s’identifient AaVEC l’amour de sOo1l-meme,
l’humiuilıte Dar contre orlente I homme VOIS Dieu. Maıs de pouvoıir
almer Dıeu, OUS devons d’abord OUuUS rendre Compte quUC Dieu OUS
almes le premier du faıt quC SOM er voulu habıter parmı OUS ei s’est
humıilıe Jusqu’’äa MOurIr SUuT une CrO1X  34-)_ Ces choses (et POUIL ugustin
cela veut ıre l’humiuilıte du Chrıist) Ssont cachees AduUuX eft SONtTt
revelees qu aux tout-petits (Mt H. 25X Cal Dıeu sS’oppose AdUuX orgueıl-
leux, ma1s accorde grace Au X humbles (Pr 3, 34 ; S Comme
refraın CCS texies bıblıques Ccompagnent le theme de l’ıncarnatıion. Maıs

meme S, ıls OUS renvolent ordre de l’amour, Cal de
l’amour de SO1 OrguellleuxX 11 faut arrıver l’amour, humble el
desinteresse, de Diıeu. En cet reside vralje Jo1e el C’est OUS

apprenant celt amour-la quUC Diıeu OUuSs temolgnNe gräce*?):
Diıeu OUS almes le premier OUS SO  - Fıls Dans SOM

enfance ugustıin avaıt deja entendu parler de la vIie eternelle, qu1 nous
ete promise par l’humiulıte du Seigneur Dıeu, descendu 6IS

Orguen°). ( ’est DOUrquol le Chriıst humble SCTQa centire de
Converslon: Jamaıs 1] na oublier completement le 19(0) de Jesus

Maıs OUS DOUVONS OUS demander pOoUurquoi le Christ humble et
NO  —_ Das le pulssant, le glorıfıe et le ressuscıte. Je Crols TOUVeTr la ralson
ans l’oriıentation PICSQUC exclusıve du manıcheisme el du neO-
platonısme VOIS le monde de l’esprit. Dans CCS systemes, seules les valeurs
spırıtuelles possedaient la plenıtude de Letre: la matıere el le
appartenalent rang inferieur. Comme phılosophe de la fın du
quatrıeme sıecle, Augustın Qauss1]ı avaıt de la peıne apprecier Juste
valeur la matıere el le Etre oblıge de COI1lSacTITeTr de l’attention auxX
realıtes terrestres ei corporelles etaıt une humilıation. Nous
POUVONS plus guere OUS imagıner quel roöle important le christianısme

34) Voıir Confessiones VII, 9, 13014 S DE Z 101-102
35) «Eit prımo uolens ostendere mıhı, quam resistas superbiıs, humıilıbus des

gratiam et quanta miısericordia tua demonstrata sıt hominibus u1a humlilıtatıs, quod
uerbum LuUuum dIiIO factum est ei habıtauit inter homines». Confessiones VIIL,; 9’ 13 GCEL;
Z 101 X numgquıd20  T.J. van Bavel  Ici aussi il y a un rapport entre humilite et amour. Si l’orgueil et le  desir d’honneur et de gloire s’identifient avec l’amour de soi-me&me,  l’humilite par contre oriente l’homme vers Dieu. Mais avant de pouvoir  aimer Dieu, nous devons d’abord nous rendre compte que Dieu nous a  aimes le premier du fait que son Verbe a voulu habiter parmi nous et s’est  humilie jusqu’äa mourir sur une croix?*). Ces choses (et pour Augustin  cela veut dire: l’humilite du Christ) sont cachees aux sages et ne sont  revelees qu’aux tout-petits (Mt. 11, 25), car Dieu s’oppose aux orgueil-  leux, mais accorde sa gräce aux humbles (Pr. 3, 34; I P. 5, 5). Comme un  refrain ces textes bibliques accompagnent le theme de l’incarnation. Mais  en meme temps, ils nous renvoient ä l’ordre exact de l’amour, car de  l’amour de soi orgueilleux il faut en arriver ä l’amour, humble et  desinteresse, de Dieu. En cet amour reside notre vraie joie et c’est en nous  apprenant cet amour-lä que Dieu nous a temoigne sa gräce?°).  Dieu nous a aim6s le premier en nous envoyant son Fils. Dans son  enfance Augustin avait dejä entendu parler de la vie &ternelle, qui nous a  ete promise par l’humilite du Seigneur notre Dieu, descendu vers notre  orgueil?°). C’est pourquoi le Christ humble sera au centre de sa  conversion: jamais il n’a pu oublier completement le nom de Jesus.  Mais nous pouvons nous demander pourquoi le Christ humble et  non pas le puissant, le glorifie et le ressuscite. Je crois en trouver la raison  dans l’orientation presque exclusive du manicheisme et du n6o-  platonisme vers le monde de l’esprit. Dans ces systemes, seules les valeurs  spirituelles possedaient la plenitude de l’&tre; la matiere et le corps  appartenaient ä un rang inferieur. Comme philosophe de la fin du  quatrieme siecle, Augustin aussi avait de la peine ä apprecier ä sa juste  valeur la matiere et le corps. Etre oblige de consacrer de l’attention aux  realites terrestres et corporelles etait comme une humiliation. Nous ne  pouvons plus guere nous imaginer quel röle important le christianisme a  *) Voir Confessiones VII, 9, 13-14. CCL 27, 101-102.  °°) «Et primo uolens ostendere mihi, quam resistas superbis, humilibus autem des  gratiam et quanta misericordia tua demonstrata sit hominibus uia humilitatis, quod  uerbum tuum caro factum est et habitauit inter homines». Confessiones VIIL, 9, 13. CCL  27, 101. «Sed numquid ... hoc quoque tertium temptationis genus cessauit a me aut cessare  in hac tota vita potest, timeri &t amari uelle ab hominibus non propter aliud, sed ut inde sit  gaudium, quod non est gaudium? ... Hinc fit uel maxime non amare te nec caste timere te,  ideoque tu superbis resistis, humilibus autem das gratiam ... libeatque (adversarius) nos  amari et timeri non propter te, sed pro te ... Gloria nostra tu esto; propter te amemur et  uerbum tuum timeatur in nobis». Confessiones X, 36, 59. CCL 27, 187.  °°) «Audieram enim ergo adhuc puer de uita aeterna promissa nobis per humilitatem  domini dei nostri descendentis ad superbiam nostram». Confessiones I, 11, 17. CCL 27, 9.hoc qUOqUC tertium temptatıonıs cessauıt aut CESSAaATEC
in hac ota ıta potestT, timer]ı et amarı uelle ab hominıbus NO  —; propiter alıud, sed ut inde sıt
gaudıum, quod 1O  — est gaudıum ?20  T.J. van Bavel  Ici aussi il y a un rapport entre humilite et amour. Si l’orgueil et le  desir d’honneur et de gloire s’identifient avec l’amour de soi-me&me,  l’humilite par contre oriente l’homme vers Dieu. Mais avant de pouvoir  aimer Dieu, nous devons d’abord nous rendre compte que Dieu nous a  aimes le premier du fait que son Verbe a voulu habiter parmi nous et s’est  humilie jusqu’äa mourir sur une croix?*). Ces choses (et pour Augustin  cela veut dire: l’humilite du Christ) sont cachees aux sages et ne sont  revelees qu’aux tout-petits (Mt. 11, 25), car Dieu s’oppose aux orgueil-  leux, mais accorde sa gräce aux humbles (Pr. 3, 34; I P. 5, 5). Comme un  refrain ces textes bibliques accompagnent le theme de l’incarnation. Mais  en meme temps, ils nous renvoient ä l’ordre exact de l’amour, car de  l’amour de soi orgueilleux il faut en arriver ä l’amour, humble et  desinteresse, de Dieu. En cet amour reside notre vraie joie et c’est en nous  apprenant cet amour-lä que Dieu nous a temoigne sa gräce?°).  Dieu nous a aim6s le premier en nous envoyant son Fils. Dans son  enfance Augustin avait dejä entendu parler de la vie &ternelle, qui nous a  ete promise par l’humilite du Seigneur notre Dieu, descendu vers notre  orgueil?°). C’est pourquoi le Christ humble sera au centre de sa  conversion: jamais il n’a pu oublier completement le nom de Jesus.  Mais nous pouvons nous demander pourquoi le Christ humble et  non pas le puissant, le glorifie et le ressuscite. Je crois en trouver la raison  dans l’orientation presque exclusive du manicheisme et du n6o-  platonisme vers le monde de l’esprit. Dans ces systemes, seules les valeurs  spirituelles possedaient la plenitude de l’&tre; la matiere et le corps  appartenaient ä un rang inferieur. Comme philosophe de la fin du  quatrieme siecle, Augustin aussi avait de la peine ä apprecier ä sa juste  valeur la matiere et le corps. Etre oblige de consacrer de l’attention aux  realites terrestres et corporelles etait comme une humiliation. Nous ne  pouvons plus guere nous imaginer quel röle important le christianisme a  *) Voir Confessiones VII, 9, 13-14. CCL 27, 101-102.  °°) «Et primo uolens ostendere mihi, quam resistas superbis, humilibus autem des  gratiam et quanta misericordia tua demonstrata sit hominibus uia humilitatis, quod  uerbum tuum caro factum est et habitauit inter homines». Confessiones VIIL, 9, 13. CCL  27, 101. «Sed numquid ... hoc quoque tertium temptationis genus cessauit a me aut cessare  in hac tota vita potest, timeri &t amari uelle ab hominibus non propter aliud, sed ut inde sit  gaudium, quod non est gaudium? ... Hinc fit uel maxime non amare te nec caste timere te,  ideoque tu superbis resistis, humilibus autem das gratiam ... libeatque (adversarius) nos  amari et timeri non propter te, sed pro te ... Gloria nostra tu esto; propter te amemur et  uerbum tuum timeatur in nobis». Confessiones X, 36, 59. CCL 27, 187.  °°) «Audieram enim ergo adhuc puer de uita aeterna promissa nobis per humilitatem  domini dei nostri descendentis ad superbiam nostram». Confessiones I, 11, 17. CCL 27, 9.Hınc fit uel maxıme NO  — NEC caste timere te,
iıdeoque superbis resist1s, humilıbus autem das gratiam20  T.J. van Bavel  Ici aussi il y a un rapport entre humilite et amour. Si l’orgueil et le  desir d’honneur et de gloire s’identifient avec l’amour de soi-me&me,  l’humilite par contre oriente l’homme vers Dieu. Mais avant de pouvoir  aimer Dieu, nous devons d’abord nous rendre compte que Dieu nous a  aimes le premier du fait que son Verbe a voulu habiter parmi nous et s’est  humilie jusqu’äa mourir sur une croix?*). Ces choses (et pour Augustin  cela veut dire: l’humilite du Christ) sont cachees aux sages et ne sont  revelees qu’aux tout-petits (Mt. 11, 25), car Dieu s’oppose aux orgueil-  leux, mais accorde sa gräce aux humbles (Pr. 3, 34; I P. 5, 5). Comme un  refrain ces textes bibliques accompagnent le theme de l’incarnation. Mais  en meme temps, ils nous renvoient ä l’ordre exact de l’amour, car de  l’amour de soi orgueilleux il faut en arriver ä l’amour, humble et  desinteresse, de Dieu. En cet amour reside notre vraie joie et c’est en nous  apprenant cet amour-lä que Dieu nous a temoigne sa gräce?°).  Dieu nous a aim6s le premier en nous envoyant son Fils. Dans son  enfance Augustin avait dejä entendu parler de la vie &ternelle, qui nous a  ete promise par l’humilite du Seigneur notre Dieu, descendu vers notre  orgueil?°). C’est pourquoi le Christ humble sera au centre de sa  conversion: jamais il n’a pu oublier completement le nom de Jesus.  Mais nous pouvons nous demander pourquoi le Christ humble et  non pas le puissant, le glorifie et le ressuscite. Je crois en trouver la raison  dans l’orientation presque exclusive du manicheisme et du n6o-  platonisme vers le monde de l’esprit. Dans ces systemes, seules les valeurs  spirituelles possedaient la plenitude de l’&tre; la matiere et le corps  appartenaient ä un rang inferieur. Comme philosophe de la fin du  quatrieme siecle, Augustin aussi avait de la peine ä apprecier ä sa juste  valeur la matiere et le corps. Etre oblige de consacrer de l’attention aux  realites terrestres et corporelles etait comme une humiliation. Nous ne  pouvons plus guere nous imaginer quel röle important le christianisme a  *) Voir Confessiones VII, 9, 13-14. CCL 27, 101-102.  °°) «Et primo uolens ostendere mihi, quam resistas superbis, humilibus autem des  gratiam et quanta misericordia tua demonstrata sit hominibus uia humilitatis, quod  uerbum tuum caro factum est et habitauit inter homines». Confessiones VIIL, 9, 13. CCL  27, 101. «Sed numquid ... hoc quoque tertium temptationis genus cessauit a me aut cessare  in hac tota vita potest, timeri &t amari uelle ab hominibus non propter aliud, sed ut inde sit  gaudium, quod non est gaudium? ... Hinc fit uel maxime non amare te nec caste timere te,  ideoque tu superbis resistis, humilibus autem das gratiam ... libeatque (adversarius) nos  amari et timeri non propter te, sed pro te ... Gloria nostra tu esto; propter te amemur et  uerbum tuum timeatur in nobis». Confessiones X, 36, 59. CCL 27, 187.  °°) «Audieram enim ergo adhuc puer de uita aeterna promissa nobis per humilitatem  domini dei nostri descendentis ad superbiam nostram». Confessiones I, 11, 17. CCL 27, 9.lıbeatque (adversarıus) N OS
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1 Diıeu est present ans la chaır, sS’1  ] revele Lu1-meme ans
homme ei S1 sont la les caracterist1ques essentielles du christianısme,
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dUuX choses d’ıicı-bas. Et l’iıncarnatıon et la CrO1X font partıe de l’histoire
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d’humilıte «Et Je cherchaıs la vole, DOUT acquerır la vigueur quı
rendraıt capable de ]Jou1lr de tO1; ei Je trouvals pas, tant qucC Je n’avals
pas embrasse le Mediateur Diıeu ei les hommes, ”Homme Jesus-
ChristDe la Raison d la Foi  2  joue en continuant d’accentuer la valeur de la matiere et du corps, ä  l’encontre des tendances spiritualisantes de la culture de l’epoque,  surtout du gnosticisme, le grand concurrent du christianisme.  La valeur de la terre, de l’histoire et du corps s’impose ä Augustin en  partant de la vie terrestre de Jesus. Une verite toute nouvelle se revele ä  lui dans l’incarnation du Fils de Dieu, car elle l’oblige ä porter la vue sur  la terre, et non sur le ciel, sur la matiere et non sur ce qui est immateriel,  sur le corps et non sur l’esprit. Sa philosophie doit s’abaisser et se rendre  humble. En cela l’homme Jesus lui est d’un grand secours. Meme s’il ne  reussit pas ä se soustraire tout ä fait ä l’influence de la pensee de son  temps (et qui en est capable?), il combat vigoureusement la these de  Porphyre qu’«Il faut fuir tout ce qui est corporel pour que l’äme soit  heureuse»?7). Et dans son ouvrage De civitate Dei il reproche ä  Porphyre: «Mais, tu ne crois pas qu’elle (= lintelligence du Pere) est le  Christ que tu meprises en effet ä cause de son corps recu d’une femme et  de l’opprobre de la croix. Dedaignant et rejetant ces bassesses, tu te crois  capable, &videmment, de cueillir sur les cimes la plus haute sagesse»  38)_  Si Dieu est present dans la chair, s’il se revele Lui-meme dans un  homme et si ce sont la les caracteristiques essentielles du christianisme,  alors Augustin aussi doit abandonner «Jles cimes» pour preter attention  aux choses d’ici-bas. Et l’incarnation et la croix font partie de !’histoire  de ce monde. Ainsi Dieu nous a montre la voie vers Lui et c’est une voie  d’humilite: «Et je cherchais la voie, pour acquerir la vigueur qui me  rendrait capable de jouir de toi; et je ne trouvais pas, tant que je n’avais  pas embrasse le Mediateur entre Dieu et les hommes, I’Homme Jesus-  Christ ... et la nourriture que par faiblesse je ne pouvais prendre, il la  melange ä la chair, puisque le Verbe s’est fait chair, afın que pour notre  enfance ta sagesse devint du lait ... C’est que je n’etais pas, pour posseder  mon Dieu, l’humble Jesus, assez humble, et je ne savais pas quel  enseignement donne sa faiblesse. Car ton Verbe, V’eternelle Verite,  37) «Si vult esse beata anima, corpus est omne fugiendum». Sermo 241, 7, 7. PL  38, 1137. «Hoc fortasse credere recusatis intuentes Porphyrium in his ipsis libris ... quos de  regressu animae scripsit, tam crebro praecipere omne corpus esse fugiendum, ut anima  possit beata permanere cum Deo». De civitate Dei X, 29, 2. CCL 47, 305. «Animas ... ut  corpus omne fugientes beatae apud Patrem sine fine teneantur». /b., XIIT, 19. CCL 48, 402.  «Sed Porphyrius ait;, inquiunt, ut beata sit anima, corpus esse omne fugiendum». /b., XXII,  26 (-28). CCL 48, 853 (-856).  38) «Hunc autem Christum esse non credis; contemnis enim eum propter corpus ex  femina acceptum et propter crucis opprobrium, excelsam uidelicet sapientiam spretis atque  abiectis infimis idoneus de superioribus carpere». De civitate Dei X, 28. CCL 47, 303.eft la nourrıture quC par faıblesse Je pouvaıs prendre, 1] la
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enfance SagCSSC devint du aıtDe la Raison d la Foi  2  joue en continuant d’accentuer la valeur de la matiere et du corps, ä  l’encontre des tendances spiritualisantes de la culture de l’epoque,  surtout du gnosticisme, le grand concurrent du christianisme.  La valeur de la terre, de l’histoire et du corps s’impose ä Augustin en  partant de la vie terrestre de Jesus. Une verite toute nouvelle se revele ä  lui dans l’incarnation du Fils de Dieu, car elle l’oblige ä porter la vue sur  la terre, et non sur le ciel, sur la matiere et non sur ce qui est immateriel,  sur le corps et non sur l’esprit. Sa philosophie doit s’abaisser et se rendre  humble. En cela l’homme Jesus lui est d’un grand secours. Meme s’il ne  reussit pas ä se soustraire tout ä fait ä l’influence de la pensee de son  temps (et qui en est capable?), il combat vigoureusement la these de  Porphyre qu’«Il faut fuir tout ce qui est corporel pour que l’äme soit  heureuse»?7). Et dans son ouvrage De civitate Dei il reproche ä  Porphyre: «Mais, tu ne crois pas qu’elle (= lintelligence du Pere) est le  Christ que tu meprises en effet ä cause de son corps recu d’une femme et  de l’opprobre de la croix. Dedaignant et rejetant ces bassesses, tu te crois  capable, &videmment, de cueillir sur les cimes la plus haute sagesse»  38)_  Si Dieu est present dans la chair, s’il se revele Lui-meme dans un  homme et si ce sont la les caracteristiques essentielles du christianisme,  alors Augustin aussi doit abandonner «Jles cimes» pour preter attention  aux choses d’ici-bas. Et l’incarnation et la croix font partie de !’histoire  de ce monde. Ainsi Dieu nous a montre la voie vers Lui et c’est une voie  d’humilite: «Et je cherchais la voie, pour acquerir la vigueur qui me  rendrait capable de jouir de toi; et je ne trouvais pas, tant que je n’avais  pas embrasse le Mediateur entre Dieu et les hommes, I’Homme Jesus-  Christ ... et la nourriture que par faiblesse je ne pouvais prendre, il la  melange ä la chair, puisque le Verbe s’est fait chair, afın que pour notre  enfance ta sagesse devint du lait ... C’est que je n’etais pas, pour posseder  mon Dieu, l’humble Jesus, assez humble, et je ne savais pas quel  enseignement donne sa faiblesse. Car ton Verbe, V’eternelle Verite,  37) «Si vult esse beata anima, corpus est omne fugiendum». Sermo 241, 7, 7. PL  38, 1137. «Hoc fortasse credere recusatis intuentes Porphyrium in his ipsis libris ... quos de  regressu animae scripsit, tam crebro praecipere omne corpus esse fugiendum, ut anima  possit beata permanere cum Deo». De civitate Dei X, 29, 2. CCL 47, 305. «Animas ... ut  corpus omne fugientes beatae apud Patrem sine fine teneantur». /b., XIIT, 19. CCL 48, 402.  «Sed Porphyrius ait;, inquiunt, ut beata sit anima, corpus esse omne fugiendum». /b., XXII,  26 (-28). CCL 48, 853 (-856).  38) «Hunc autem Christum esse non credis; contemnis enim eum propter corpus ex  femina acceptum et propter crucis opprobrium, excelsam uidelicet sapientiam spretis atque  abiectis infimis idoneus de superioribus carpere». De civitate Dei X, 28. CCL 47, 303.(Yest quC Je n etals pas, DOUIT posseder
mon Dieu, umble Jesus, humble, et Je Savals pas quel
enseignement donne faıblesse (/ar ton erbe, l’eternelle Venıte,

37) «S1 vult SSC eata anıma, COTDUS est INNEC fugiendum». Sermo 241, Y
38, 13 «Hoc fortasse credere recusatıs intuentes Porphyrıum ın hıs 1PS1S lıbrısDe la Raison d la Foi  2  joue en continuant d’accentuer la valeur de la matiere et du corps, ä  l’encontre des tendances spiritualisantes de la culture de l’epoque,  surtout du gnosticisme, le grand concurrent du christianisme.  La valeur de la terre, de l’histoire et du corps s’impose ä Augustin en  partant de la vie terrestre de Jesus. Une verite toute nouvelle se revele ä  lui dans l’incarnation du Fils de Dieu, car elle l’oblige ä porter la vue sur  la terre, et non sur le ciel, sur la matiere et non sur ce qui est immateriel,  sur le corps et non sur l’esprit. Sa philosophie doit s’abaisser et se rendre  humble. En cela l’homme Jesus lui est d’un grand secours. Meme s’il ne  reussit pas ä se soustraire tout ä fait ä l’influence de la pensee de son  temps (et qui en est capable?), il combat vigoureusement la these de  Porphyre qu’«Il faut fuir tout ce qui est corporel pour que l’äme soit  heureuse»?7). Et dans son ouvrage De civitate Dei il reproche ä  Porphyre: «Mais, tu ne crois pas qu’elle (= lintelligence du Pere) est le  Christ que tu meprises en effet ä cause de son corps recu d’une femme et  de l’opprobre de la croix. Dedaignant et rejetant ces bassesses, tu te crois  capable, &videmment, de cueillir sur les cimes la plus haute sagesse»  38)_  Si Dieu est present dans la chair, s’il se revele Lui-meme dans un  homme et si ce sont la les caracteristiques essentielles du christianisme,  alors Augustin aussi doit abandonner «Jles cimes» pour preter attention  aux choses d’ici-bas. Et l’incarnation et la croix font partie de !’histoire  de ce monde. Ainsi Dieu nous a montre la voie vers Lui et c’est une voie  d’humilite: «Et je cherchais la voie, pour acquerir la vigueur qui me  rendrait capable de jouir de toi; et je ne trouvais pas, tant que je n’avais  pas embrasse le Mediateur entre Dieu et les hommes, I’Homme Jesus-  Christ ... et la nourriture que par faiblesse je ne pouvais prendre, il la  melange ä la chair, puisque le Verbe s’est fait chair, afın que pour notre  enfance ta sagesse devint du lait ... C’est que je n’etais pas, pour posseder  mon Dieu, l’humble Jesus, assez humble, et je ne savais pas quel  enseignement donne sa faiblesse. Car ton Verbe, V’eternelle Verite,  37) «Si vult esse beata anima, corpus est omne fugiendum». Sermo 241, 7, 7. PL  38, 1137. «Hoc fortasse credere recusatis intuentes Porphyrium in his ipsis libris ... quos de  regressu animae scripsit, tam crebro praecipere omne corpus esse fugiendum, ut anima  possit beata permanere cum Deo». De civitate Dei X, 29, 2. CCL 47, 305. «Animas ... ut  corpus omne fugientes beatae apud Patrem sine fine teneantur». /b., XIIT, 19. CCL 48, 402.  «Sed Porphyrius ait;, inquiunt, ut beata sit anima, corpus esse omne fugiendum». /b., XXII,  26 (-28). CCL 48, 853 (-856).  38) «Hunc autem Christum esse non credis; contemnis enim eum propter corpus ex  femina acceptum et propter crucis opprobrium, excelsam uidelicet sapientiam spretis atque  abiectis infimis idoneus de superioribus carpere». De civitate Dei X, 28. CCL 47, 303.qUOS de

anımae scr1psıit, {a  =] crebro praecıpere INNE COIDUS CSSC fugiendum, ut anıma
possıit eata PETMANCIC CUu Deo». De CivVvitate Dei A, 29, X 4 7, 305 «AnımasDe la Raison d la Foi  2  joue en continuant d’accentuer la valeur de la matiere et du corps, ä  l’encontre des tendances spiritualisantes de la culture de l’epoque,  surtout du gnosticisme, le grand concurrent du christianisme.  La valeur de la terre, de l’histoire et du corps s’impose ä Augustin en  partant de la vie terrestre de Jesus. Une verite toute nouvelle se revele ä  lui dans l’incarnation du Fils de Dieu, car elle l’oblige ä porter la vue sur  la terre, et non sur le ciel, sur la matiere et non sur ce qui est immateriel,  sur le corps et non sur l’esprit. Sa philosophie doit s’abaisser et se rendre  humble. En cela l’homme Jesus lui est d’un grand secours. Meme s’il ne  reussit pas ä se soustraire tout ä fait ä l’influence de la pensee de son  temps (et qui en est capable?), il combat vigoureusement la these de  Porphyre qu’«Il faut fuir tout ce qui est corporel pour que l’äme soit  heureuse»?7). Et dans son ouvrage De civitate Dei il reproche ä  Porphyre: «Mais, tu ne crois pas qu’elle (= lintelligence du Pere) est le  Christ que tu meprises en effet ä cause de son corps recu d’une femme et  de l’opprobre de la croix. Dedaignant et rejetant ces bassesses, tu te crois  capable, &videmment, de cueillir sur les cimes la plus haute sagesse»  38)_  Si Dieu est present dans la chair, s’il se revele Lui-meme dans un  homme et si ce sont la les caracteristiques essentielles du christianisme,  alors Augustin aussi doit abandonner «Jles cimes» pour preter attention  aux choses d’ici-bas. Et l’incarnation et la croix font partie de !’histoire  de ce monde. Ainsi Dieu nous a montre la voie vers Lui et c’est une voie  d’humilite: «Et je cherchais la voie, pour acquerir la vigueur qui me  rendrait capable de jouir de toi; et je ne trouvais pas, tant que je n’avais  pas embrasse le Mediateur entre Dieu et les hommes, I’Homme Jesus-  Christ ... et la nourriture que par faiblesse je ne pouvais prendre, il la  melange ä la chair, puisque le Verbe s’est fait chair, afın que pour notre  enfance ta sagesse devint du lait ... C’est que je n’etais pas, pour posseder  mon Dieu, l’humble Jesus, assez humble, et je ne savais pas quel  enseignement donne sa faiblesse. Car ton Verbe, V’eternelle Verite,  37) «Si vult esse beata anima, corpus est omne fugiendum». Sermo 241, 7, 7. PL  38, 1137. «Hoc fortasse credere recusatis intuentes Porphyrium in his ipsis libris ... quos de  regressu animae scripsit, tam crebro praecipere omne corpus esse fugiendum, ut anima  possit beata permanere cum Deo». De civitate Dei X, 29, 2. CCL 47, 305. «Animas ... ut  corpus omne fugientes beatae apud Patrem sine fine teneantur». /b., XIIT, 19. CCL 48, 402.  «Sed Porphyrius ait;, inquiunt, ut beata sit anima, corpus esse omne fugiendum». /b., XXII,  26 (-28). CCL 48, 853 (-856).  38) «Hunc autem Christum esse non credis; contemnis enim eum propter corpus ex  femina acceptum et propter crucis opprobrium, excelsam uidelicet sapientiam spretis atque  abiectis infimis idoneus de superioribus carpere». De civitate Dei X, 28. CCL 47, 303.ut

COI DUS INNC fuglentes beatae apud Patrem sıne ıne teneantur>» I1I1 ('CGL 48, 402
«Sed Porphyrius aıt- inqulunt, ut eata sıt anıma, COTDUS CSSC INNEC fugiendum ». I' XAXIL,

(-28) CEL 48, 853 (-8
38) «Hunc autem Christum SSC NO credıs: contemnıs nım CUu propter COTrDUS

femına acceptum ei propter CTruCIs opprobrium, excelsam uldelıcet sapıentiam spret1s
ablectis ınf1mıs idoneus de superloribus CaIpcIC». De Civitate Dei @ 28 € X51 47, 303



Van AVe.:

ans les partıes inferieures 1] s’est atı une demeure AVCC lımon,
DOUT quc la confilance eux-memes les les humaıins) fasse pas
s’ecarter davantage, ma1s quUC plutöt ils deviennent albles, voyant
leurs pieds la dıvinıte affaiıblie» *?). (Yest Jesus qu Augustıin decouvriıt
le 1en essentie] en le dıvın ei ’humaın et desormaıls Jesus SCTAa DOUT lu1
la Volne. S1 Dieu est humble, ’homme n a plus AauUCuUunNeG ralison d’etre
orgueilleux40)

D’une anılere CIICOTIC l’amour ei I’humluilıite vont la maın ans
la maın. eiul quı poursult qucC des valeurs spırıtuelles, exclut de SO  e’

unc arge part de la realıte. temolgnera guere d’interet AduxX

aıbles eit dUuX petites SCHS AVOCC leurs besoins materiıels. L’orgueilleux
consıdere ul-meme le centre du monde el d’admet pas qu«C les
autres solent le vral centre de vIie Meme S’1  ] aspıre quelque chose de
plus eleve quC lu1-meme, i] portera Das d’interet A4AUX etres qu on dıt
inferieurs de moılndre importance. Et pOuU l’exemple de Jesus,
OUX et humble de COUT (Mt M 29)X OUS apprend l’amour des albles et
des mepTrIses. (Yest umıiere qu’1 faut ıre la question qu Augustin
DOSC auxX neo-platoniciens: «Je m’entflaıs de sclence. Ou etaıt

charıte quı edıfie SUT le fondement de l’humliulıte, le Christ Jesus?
quan ONC CCS lıvres l’auralent-ils enseignee?»**).

Un dernıer aspect qu ’ Augustin met toujJours rapport AVOCC
l’humiuilıte du er incarne, C’est qUC Jesus, Justement tant
qu’homme, est le mediateur Dieu el les hommes. Un mediateur,
DPOUTL qu'’ıl alt verıtable echange, O1ı1t QVOIT quelque chose de COINIMNUN

39) «Et quaerebam 1am comparandı roboris, quod NNa iıdoneum ad fruendum I
NC inuen1ebam. donec amplecterer mediatorem de1 homınum, homınem T1sStum
lesum22  T.J. van Bavel  dans les parties inferieures il s’est bäti une demeure avec notre limon,  pour que la confiance en eux-memes ne les (= les humains) fasse pas  s’ecarter davantage, mais que plutöt ils deviennent faibles, en voyant ä  leurs pieds la divinite affaiblie»*?). C’est en Jesus qu’Augustin decouvrit  le lien essentiel entre le divin et l’humain et desormais Jesus sera pour lui  la Voie. Si Dieu est humble, l’homme n’a plus aucune raison d’&tre  orgueilleux*°).  D’une autre maniere encore l’amour et l’humilite vont la main dans  la main. Celui qui ne poursuit que des valeurs spirituelles, exclut de son  amour une large part de la realite. Il ne temoignera guere d’interet aux  faibles et aux petites gens avec leurs besoins materiels. L’orgueilleux se  considere lui-me&me comme le centre du monde et d’admet pas que les  autres soient le vrai centre de sa vie. Meme s’il aspire ä quelque chose de  plus e€leve que lui-meme, il ne portera pas d’interet aux Etres qu’on dit  inferieurs ou de moindre importance. Et pourtant l’exemple de Jesus,  doux et humble de ceur (Mt. 11, 29), nous apprend l’amour des faibles et  des meprises. C’est en cette lumiere qu'il faut lire la question qu’Augustin  pose aux neo-platoniciens: «Je m’enflais de ma science. Ou etait en effet  cette charite qui edifie sur le fondement de l’humilite, le Christ Jesus? Et  quand donc ces livres me l’auraient-ils enseignee?»*!).  Un dernier aspect qu’Augustin met toujours en rapport avec  l’humilite du Verbe incarne, c’est que Jesus, justement en tant  qu’homme, est le mediateur entre Dieu et les hommes. Un mediateur,  pour qu'il y ait veritable echange, doit avoir quelque chose de commun  39) «Et quaerebam uiam comparandi roboris, quod esset idoneum ad fruendum te,  nec inueniebam, donec amplecterer mediatorem dei et hominum, hominem Christum  Iesum ... et cibum, cui capiendo inualidus eram, miscentem carni, quoniam uerbum caro  factum est, ut infantiae nostrae lactesceret sapientia tua ... Non enim tenebam deum meum  Iesum humilis humilem nec cuius rei magistra esset eius infirmitas noueram. Verbum enim  tuum, aeterna veritas  in inferioribus autem aedificauit sibi humilem domum de limo  nostro  ne fiducia sui progrederentur longius, sed potius infirmarentur uidentes ante  pedes suos infirmam diuinitatem». Confessiones VII, 18, 24. CCL 27, 108. Voir aussi Zb.  VIL, 9, 13-14. CCL 27, 101-102. Il y'a d’autres endroits ou Augustin insiste sur le fait que la  foi chretienne suppose la soumission au temps et ä l’histoire, puisque le dynamisme du salut  divin s’inscrit dans le temps: «Pour le moment, nous donnons donc notre foi aux faits  accomplis pour nous dans le temps, nous nous purifions par elle». («Nunc ergo adhibemus  fidem rebus temporaliter gestis propter nos, et per ipsam mundamur». De Trinitate IV,  18;24. CCL 8504 191);  40) «Jam humilis Deus et adhuc superbus homo?». Sermo 142, 6, 6. PL 38, 781-782.  +1) «Insuper et inflabar scientia. Vbi enim erat illa aedificans caritas a fundamento  humilitatis, quod est Christus Iesus? Aut quando illi libri me docerent eam?». Confessiones  VII;;20; 26. CCL 27 H10ei cıbum, CUul capıendo inualıdus CTaMl, miıscentem Carnı, quon1am uerbum d1iO
factum esL, ut infantıae nOstIrae lactescere' sapıent1a tua22  T.J. van Bavel  dans les parties inferieures il s’est bäti une demeure avec notre limon,  pour que la confiance en eux-memes ne les (= les humains) fasse pas  s’ecarter davantage, mais que plutöt ils deviennent faibles, en voyant ä  leurs pieds la divinite affaiblie»*?). C’est en Jesus qu’Augustin decouvrit  le lien essentiel entre le divin et l’humain et desormais Jesus sera pour lui  la Voie. Si Dieu est humble, l’homme n’a plus aucune raison d’&tre  orgueilleux*°).  D’une autre maniere encore l’amour et l’humilite vont la main dans  la main. Celui qui ne poursuit que des valeurs spirituelles, exclut de son  amour une large part de la realite. Il ne temoignera guere d’interet aux  faibles et aux petites gens avec leurs besoins materiels. L’orgueilleux se  considere lui-me&me comme le centre du monde et d’admet pas que les  autres soient le vrai centre de sa vie. Meme s’il aspire ä quelque chose de  plus e€leve que lui-meme, il ne portera pas d’interet aux Etres qu’on dit  inferieurs ou de moindre importance. Et pourtant l’exemple de Jesus,  doux et humble de ceur (Mt. 11, 29), nous apprend l’amour des faibles et  des meprises. C’est en cette lumiere qu'il faut lire la question qu’Augustin  pose aux neo-platoniciens: «Je m’enflais de ma science. Ou etait en effet  cette charite qui edifie sur le fondement de l’humilite, le Christ Jesus? Et  quand donc ces livres me l’auraient-ils enseignee?»*!).  Un dernier aspect qu’Augustin met toujours en rapport avec  l’humilite du Verbe incarne, c’est que Jesus, justement en tant  qu’homme, est le mediateur entre Dieu et les hommes. Un mediateur,  pour qu'il y ait veritable echange, doit avoir quelque chose de commun  39) «Et quaerebam uiam comparandi roboris, quod esset idoneum ad fruendum te,  nec inueniebam, donec amplecterer mediatorem dei et hominum, hominem Christum  Iesum ... et cibum, cui capiendo inualidus eram, miscentem carni, quoniam uerbum caro  factum est, ut infantiae nostrae lactesceret sapientia tua ... Non enim tenebam deum meum  Iesum humilis humilem nec cuius rei magistra esset eius infirmitas noueram. Verbum enim  tuum, aeterna veritas  in inferioribus autem aedificauit sibi humilem domum de limo  nostro  ne fiducia sui progrederentur longius, sed potius infirmarentur uidentes ante  pedes suos infirmam diuinitatem». Confessiones VII, 18, 24. CCL 27, 108. Voir aussi Zb.  VIL, 9, 13-14. CCL 27, 101-102. Il y'a d’autres endroits ou Augustin insiste sur le fait que la  foi chretienne suppose la soumission au temps et ä l’histoire, puisque le dynamisme du salut  divin s’inscrit dans le temps: «Pour le moment, nous donnons donc notre foi aux faits  accomplis pour nous dans le temps, nous nous purifions par elle». («Nunc ergo adhibemus  fidem rebus temporaliter gestis propter nos, et per ipsam mundamur». De Trinitate IV,  18;24. CCL 8504 191);  40) «Jam humilis Deus et adhuc superbus homo?». Sermo 142, 6, 6. PL 38, 781-782.  +1) «Insuper et inflabar scientia. Vbi enim erat illa aedificans caritas a fundamento  humilitatis, quod est Christus Iesus? Aut quando illi libri me docerent eam?». Confessiones  VII;;20; 26. CCL 27 H10Non enım enebam eum INCUM

lesum humıulıs humılem NC CUI1US rel magıstra esse 1US infırmıtas 110 UCT al Verbum enım
(uum, aeterna verıtas In inferiorıbus autem gedıficauıt sıbı humılem domum de lımo
NOSIro f1iducıa SUul progrederentur longlus, sed potius infiırmarentur uldentes nte

pedes SUOS infirmam diuinıtatem». Confessiones YITL 18, XC 2 108 Voir Qussı
VIIL, Y, 13-14 GCEN; B 101-102 va d’autres endroıts Ou ugustın insıste SUuT le faıt qucC la
fol chretienne SUDDOSC la sSOUumission au el l’histoire, pulsque le dynamısme du salut
dıvin S’inserıit ans le «Pour le moment, OUS donnons OoncC nofre fO1 AUX faıts
accomplıs POUI OUuS ans le mpSs, OUusSs OUuS purıf10ns par elle» («Nunc CIBO dhıbemus
fiıdem rebus temporalıter gest1s propter N O, ei DCI 1ıpsam mundamur». De I rınıtate I
18, CC 50, 191)

40) «Jam humlıilıs Deus ef ucCc superbus homo?». Sermo 142, 6, 38, /781-782
41) «Insuper ei inflabar scjlentla. Vbı enım Tal Jla aedıficans carıtas fundamento

humiuilıtatis, quod est Christus lesus? Aut quando 1Ilı T1 docerent eam ?». Confessiones
VII, 20, CC 2T, 110
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aussı 1en AVEC Dieu qu avec I’humanıte. ( est traıt caracteristique
de Ia theologıe augustinıenne de touJours aAaVanCCeT, ans ContieX
lI’humanıte du Chrıst, ei non divıinıte: «(C’est tant

qu’homme qu’1 est mediateur; ma1s tant qucC erbe, ] est pas
intermediaıre pul1squ'ıl est egal Dieu»“*). Car le er dıvıin na riıen de
COMMUN AVOC OUS ei S1 l’on par le haut, par la divinıte de
Jesus, 1l touche pas la Comme er de Dıeu, Jesus peut pas

sıtuer miılıeu ; homme, 11 le peut, mals condıtion de OUuUS

SuTrpasscI Justice. Sa fonction mediatrıce resiıde OoncC SO  — humanıte.
Maıs accepiter homme mediateur SUuUPDOSC ENCOTIC unc

grande humililıte. «Quant a verıtable medıateur. quc ans secrete
misericorde d> montre AdU X humbles (certaıns manusecrıts portent: auUX

hommes) ei envoye DOUTI leur apprendre aussı par SO  — exemple l’humiulıte
meme, mediateur de Dieu ei des hommes, ”’homme Jesus-Christ est

apparu les pecheurs mortels ei le Juste immortel, mortel AVOC les
hommes, Juste AVOCC Dieu»“*°). L’emplo1 repete de «(humble» («montre
AdUuX humbles DOUI leur apprendre l’humilıte») DOSC probleme Car

quelqu ’un quı est deja humble, comment doit-1l GiiCOI®E apprendre
l’humilite? La suılte du donne la reponse. La lıt quc mediateur
fut deja montre annonce AdUuX salnts quı1 vecurent aVa la nalssance de
Jesus Pleıns d’humiulıte, ıls etalent ournes VeIS la future du
Messtie. Maıs apres 9 les Croyants peuvent S’inspirer beaucoup
plus concretement ENCOIC de l’humilıte ont Jesus faıt PICUVC pendant

vie terrestre u s’aglsse de la fO1 ans le mediateur promıs quı
viendra de la fo1 ans le mediateur homme parmı
NOUS, fOo1 medıiateur humaın rCeDOSC touJours SUT I’humiulıte

Assez petit DOUF les sacrements

Une derniere fO1s qUC le theme de l’humuilıte revient, cC’est rapport
AVCC les sacrements Cette pensee OUS est DaSs famılıere, elle OUS

sembIle plutöt etrange. Maıs, fond, combinalison est pas aussı]ı

42) «In quantum enım homo, in tantum mediator, ın quantum uerbum, NO

medius, quia aequalıs deo». Confessiones A, 43, 68 CR Z 192
43) « Verax autem mediator, QUCIT secreta ([ua misericordia demonstrastı humıiılıbus

el misıst1, ut 1uUSs exemplo et1am ipsam discerent humılıtatem, medıiator lle de1 el homınum,
OMO Christus Jesus, inter mortales peccatores ei immortalem iustum apparuıt, mortalıs
CUu hominıbus, 1ustus Cu deo Confessiones A, 43, 68 CC Z 1972 Voir REMY, Le
Christ mediateur dans ’ euvre de Saint Augustin, Parıs, Librairıe Champıion, 9/9
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extraordinaire qu’elle le paralt, Car 11 lıen profond
l’iıncarnatiıon eft les sacrements chretiens. Dieu OUS re le salut 7,  une
anıere humaıne 19(0)  — seulement ans ’Homme-Jesus ma1s aussı ans les
sacrements ( ’est DOUrquoI les sacrements sont prolongement
de | @guvre du Jesus histor1ıque. OUur Augustın, les sacrements C’est la
gräce dıvine ans des terrestres renvoyant Dieu. La redemption
dıvıne toucheraıt pas les humaıns ans leur existence concrete S1 elle
restait spırıtuelle. ( est POUI ceite ralson qu’elle doıt toujJours
«S’incarner», C’est-a-dıre realıser 7,  une manıere humaıne. L’accord
fondamental incarnatıon e{ sacrement C’est qucC {OUS euxX SONtTt
l’expression du salut SOUS unNnc forme humaıne. Finalement les sacrements

rattachent toujJours Jesus, qucC chaque sacrement peut etre
consıdere ans la perspective de l’ımıtation de Jesus Chaque sacrement
CNSALC le croyant SUulvre, 7,  une anıere partıculıere, l’exemple de
’Homme-Jesus. bapteme, cet engagemen solennel placer oute
VIe SOUS l’inspiration de Jesus, est l’expression la plus claire**).

1 croiıre l’incarnation SUDDOSC de l’humaiulıte, selon ugustin cela
vaut egalement POUI les sacrements qu eux aussı sont des formes
humaınes du salut dıvın. Et tout est tente de fuır ans le
monde de ’esprit pensant l’ıncarnation, est egalement enclın le
faıre quan ] s’agıt des sacrements Regulıerement entend
objection-c1l: croire AVOC le CEUT n est-ce Das suffisant ? Que viennent
faıre les sacrements l’Eglise? N’est-1il pas possible d’etre de Oons

Sanmns eglıse eft sacrements?
La reponse d’Augustın une objection seraıt pres elle-cı

la communaute eccles1iale eit les sSsacrements Jouent role iırremplacable
DPaICcc qUu«C OUS SOININCS pas des etres spirıtuels, ma1s des
hommes de chaır eft de Sang Et tant quC tels OUS V1IVONS
existence ans L[OUS SCS aspects pensee, sentiments, 9 fO1,
esperance necessaırement sıgnes et symboles materıels. Or, oOuvent

tendance consıderer CCS sıgnes ei symboles des formes
d’existence inferieures. Maıs n ’est-ce pas SOus-estimer la realıte terrestre

44) es Tertulhen quı introduisit theologie le mot creme':  » qu'ıl empruntala langue profane ei auquel ı] donna le SCHS d’«engagement solennel». Voir
MICHAELIDES, Sacramentum hez T ertullien Parıs, Etudes Augustiniennes, 970 Biıen
qu Augustin aıt reporte plus tard l’accent princıpal theologıie sacramentaıre SUur la notion
'sıgne-symbole’, le SCI15 orıgıinel est CNCOTE len present hez u11 Sur le rapport entre les
sacrements ei Jesus Vvivant SUT erre, OIr INO:  } artıcle Sacrament als engagemenltT, ans
I ijdschrift VOOr Geestelijk Leven 29 (1973), 433.449
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et surestimer la nature humaıne? (Yest DOUTrquUOI une Juste estimatıon de
)ncarnatıon eit des sacrements implıque Qaussı l’appreclation ef l’accepta-
t1ıon de leurs formes «humbles»

L’objection quc OUS VeENONS de sıgnaler s’explıque quc Dar le faıt
qu’on voılt plus la relatıon qu'’ıl croıre Jesus ei les
sacrements (ou l’Eglise). Ce MAaNqu«c de comprehension 7  est DaSs
phenomene tellement moderne. Dans les Confessions Augustın s’arrete
longuement recıt de la conversion du celebre phılosophe neoO-
platonıcıen Marıus Victorinus, Ou 11 soulıgne AaVOEC force la relatıon
sacrement ei humililıte. es le pretre miılanaıis Sıimplicıanus quı lu1
raconta cette hıstoıire, apparemment 1NON Sanmnls intention cachee, Cal

Augustin ecr1t : «Pour m’ engager l’humilıte du Christ, i} evoqua le
sOouvenIır de Victorinus ul-meme : Rome, ı] l’avaıt tres intıme-
ment»  45)_ age avance, Victorinus eprouvaılt de la sympathıe DOUI le
christianısme. avouaıt meme quc ans SOM COUT 1} sentait chretien
depuıls longtemps deja Maıs 11 nen parlaıt Jamaıs publıc, ma1s
seulement ans le cercle de SCS intıimes. n’osaıt pas le reconnaıitre
publıquemen POUT pas desoblıger SCS nombreux amıs palens ei pas
o’attiırer leur anımosıte.

Chaque fOo1s qucC Victorinus parlaıt de conversion interieure,
Simpliıclanus lu1 repondaıt immanquablement ceC1: «Je n Yy Crolral ei Je

compteral parmı les chetiens qucC orsque Je t’aural ans l’Eglise
du T1SU» Victorinus tournaıt ridicule deman:-
dant «Alors SONT les INUTISs quı font les chretiens?»“*°). Une reponse
1en flegmatıque, OUuS semble-t-il. Maıs consıderee de pres, elle trahıt
unec attıtude 1en spiırıtualıste. Car elle presente l’acte de croire interieur

le seu]l quı importe ei reduıt l’acte exterleur unc futilıte. Maıs 1]
est remarquabile (ou plutöt Oog1que quc Victorinus compriıt j1en
vite SON eITeUTtT S’inquıieter et sentir coupable eNVeIs le
T1sS continuant «a aVOIF honte des sacrements de l’humluilıte du
er dıvin».

45) «Deıinde, ut exhortaretur ad humıilıtatem Christı sapıentibus abscondıtam ei

reuelatam paruulıs, Vicetorınum 1psum recordatus est, quUCIN, Romae (EE essel, famiılıarıssı-
nOuerat» Confessiones V, 2 CC 2 9 114

46) «Non credam P{ @ deputabo inter christi1anos, nısı in eccles1ia Christı uldero».
Ille Victorinus) autem inrıdebat dicens: «Ergo parıetes acıunt christianos?»
Confessiones VIIL, 2’ C: 2A7 IS



VanNn AVEe.

OFrSs Vıctorinus decıda d’aller l’eglıse DOUT faiıre inscrire
catechumene., faıre baptıser ensulte eit recıter profession de fO1
devant la communaute rassemblee.

Toute hıstoire Ilustre claırement COMMEeNntT les sacrements sSsont
relatıon AVOCC le (eiW de Dieu incarne ei COMMEeNntT relatıon

traduıt de 1N1OUVCAaU par le me «humilıte». Augustıin, gulse de
conclusıon, dıt <«Ce vieıllard possedaıt une iImmense culture et une
connalssance COoNsommEee de LOUS les arts lıberaux26  T.J. van Bavel  Alors Victorinus decida d’aller ä l’eglise pour se faire inscrire comme  catechumene, se faire baptiser ensuite et reciter sa profession de foi  devant toute la communaute rassemblee.  Toute cette histoire illustre clairement comment les sacrements sont  en relation avec le Verbe de Dieu incarne et comment cette relation se  traduit de nouveau par le terme «humilite». Augustin, en guise de  conclusion, dit: «Ce vieillard possedait une immense culture et une  connaissance consommse6e de tous les arts liberaux ... il avait instruit tant  de nobles senateurs! ... et pourtant, il n’a pas rougi d’etre l’esclave de ton  Christ et le petit enfant de ta fontaine, de baisser le cou sous le joug de  l’humilite et de soumettre son front ä l’opprobre de la croix»*”).  Remarquons que dans ce passage l’expression «Jle joug de l’humilite» se  trouve dans un contexte baptismal car le mot «fontaine» aussi bien que le  signe de la croix donne sur le front renvoient au rite baptismal.  Dans les Confessions, Augustin mettra sacrement et humilite encore  une fois en rapport dans la description de sa preparation ä son propre  bapteme, qu’il recut en meme temps que son fils Adeodat et son ami  intime Alype. Parlant de ce dernier il dit: «Il etait dejä revetu de  l’humilite qui convient ä tes sacrements»*®).Le sens de cette phrase nous  est revele par l’histoire de la conversion de Victorinus. Et bien qu’il ne  s’agisse que d’Alype seul, il est hors de doute qu’a ce moment-lä  Augustin lui-meme avait acquis l’humilite necessaire ä la re&ception des  sacrements d’initiation: bapt&me, confirmation et eucharistie, qui, dans  l’Eglise ancienne, etaient administres ensemble au cours de la muit  pascale.  CONCLUSION  La conversion d’Augustin n’etait rien d’autre qu’un abandon en  toute confiance ä l’autorevelation divine ä trois niveaux: I’Ecriture,  l’Homme-Jesus et les sacrements. Pourquoi ces trois niveaux-ci? Parce  que tous les trois temoignent d’un m&me mouvement de Dieu se  +7) «Ille doctissimus senex et omnium liberalium doctrinarum peritissimus ... doctor  tot nobilium senatorum ... non erubuerit esse puer Christi tui et infans fontis tui subiecto  collo ad humilitatis iugum et edomita fronte ad crucis opprobrium». Confessiones VIII,  28000271 118:  +8) «Placuit et Alypio renasci in te mecum iam induto humilitate sacramentis tuis  congrua». Confessiones IX, 6, 14. CCL 27, 140-141.1l qavaıt instrult tant
de nobles senateurs!26  T.J. van Bavel  Alors Victorinus decida d’aller ä l’eglise pour se faire inscrire comme  catechumene, se faire baptiser ensuite et reciter sa profession de foi  devant toute la communaute rassemblee.  Toute cette histoire illustre clairement comment les sacrements sont  en relation avec le Verbe de Dieu incarne et comment cette relation se  traduit de nouveau par le terme «humilite». Augustin, en guise de  conclusion, dit: «Ce vieillard possedait une immense culture et une  connaissance consommse6e de tous les arts liberaux ... il avait instruit tant  de nobles senateurs! ... et pourtant, il n’a pas rougi d’etre l’esclave de ton  Christ et le petit enfant de ta fontaine, de baisser le cou sous le joug de  l’humilite et de soumettre son front ä l’opprobre de la croix»*”).  Remarquons que dans ce passage l’expression «Jle joug de l’humilite» se  trouve dans un contexte baptismal car le mot «fontaine» aussi bien que le  signe de la croix donne sur le front renvoient au rite baptismal.  Dans les Confessions, Augustin mettra sacrement et humilite encore  une fois en rapport dans la description de sa preparation ä son propre  bapteme, qu’il recut en meme temps que son fils Adeodat et son ami  intime Alype. Parlant de ce dernier il dit: «Il etait dejä revetu de  l’humilite qui convient ä tes sacrements»*®).Le sens de cette phrase nous  est revele par l’histoire de la conversion de Victorinus. Et bien qu’il ne  s’agisse que d’Alype seul, il est hors de doute qu’a ce moment-lä  Augustin lui-meme avait acquis l’humilite necessaire ä la re&ception des  sacrements d’initiation: bapt&me, confirmation et eucharistie, qui, dans  l’Eglise ancienne, etaient administres ensemble au cours de la muit  pascale.  CONCLUSION  La conversion d’Augustin n’etait rien d’autre qu’un abandon en  toute confiance ä l’autorevelation divine ä trois niveaux: I’Ecriture,  l’Homme-Jesus et les sacrements. Pourquoi ces trois niveaux-ci? Parce  que tous les trois temoignent d’un m&me mouvement de Dieu se  +7) «Ille doctissimus senex et omnium liberalium doctrinarum peritissimus ... doctor  tot nobilium senatorum ... non erubuerit esse puer Christi tui et infans fontis tui subiecto  collo ad humilitatis iugum et edomita fronte ad crucis opprobrium». Confessiones VIII,  28000271 118:  +8) «Placuit et Alypio renasci in te mecum iam induto humilitate sacramentis tuis  congrua». Confessiones IX, 6, 14. CCL 27, 140-141.eiC1] na DaSs roug] d’etre ”’esclave de ton
Christ el le petit enfant de fontaıne, de balsser le COU SOUS le Joug de
I’humilıte ei de soumettre SO  —; front l’opprobre de la Cro1X D:
Remarquons qucC ans Passagc l’expression «Je Joug de L’humilıte»
{TOUVE ans baptısmal Car le mot «fontaiıne» Qaussı 1en quUC le
sıgne de la CrO1X donne SUuT le front renvolent rıte baptısmal.

Dans les Confessions, Augustın mettra sacrement el humlıilıte CENCOTE
une fo1s rapport ans la description de preparatıon SO  a} DTODIC
bapteme, qu’1 meme quUC SO  — fıls Adeodat eft SOM amı
intıme ype Parlant de dernier 11 dıt «Il etaıt deja revetu de
l’humiulıte quı cConvıent tes sacrements»**).Le SCIHS de phrase OUuSs
est evele Dar l’histoire de la Conversi1on de Victorinus. Et 1enN qu’ı
s’agısse quUu«C d’Alype seul, 1] est OTrSs de doute qu ’a moment-la
Augustın ul-meme avalıt aCquıis l’humiulıite necessalmre la reception des
sacrements dA’initiation: bapteme, confirmatıion et eucharıstie, qu1, ans
l’Eglise anclenne, etalent admınıstres ensemble de la ult
pascale

CCONCLUSION

La CONversion d’Augustin n’etaıt rien d’autre qu ' un bandon
confilance l’autorevelatıon dıvine tro1s N1VeauUxX ; l’Ecriture,

’Homme-Jesus et les sacrements Pourquoi CS tro1s nıveaux-cı? Parce
quUC LOUS les tTO1Ss temolgnent d’un meme MOUVemMen de Dieu

47) « Ile doctissımus ef omnıum lıberalıum doctrinarum per1t1ssımus26  T.J. van Bavel  Alors Victorinus decida d’aller ä l’eglise pour se faire inscrire comme  catechumene, se faire baptiser ensuite et reciter sa profession de foi  devant toute la communaute rassemblee.  Toute cette histoire illustre clairement comment les sacrements sont  en relation avec le Verbe de Dieu incarne et comment cette relation se  traduit de nouveau par le terme «humilite». Augustin, en guise de  conclusion, dit: «Ce vieillard possedait une immense culture et une  connaissance consommse6e de tous les arts liberaux ... il avait instruit tant  de nobles senateurs! ... et pourtant, il n’a pas rougi d’etre l’esclave de ton  Christ et le petit enfant de ta fontaine, de baisser le cou sous le joug de  l’humilite et de soumettre son front ä l’opprobre de la croix»*”).  Remarquons que dans ce passage l’expression «Jle joug de l’humilite» se  trouve dans un contexte baptismal car le mot «fontaine» aussi bien que le  signe de la croix donne sur le front renvoient au rite baptismal.  Dans les Confessions, Augustin mettra sacrement et humilite encore  une fois en rapport dans la description de sa preparation ä son propre  bapteme, qu’il recut en meme temps que son fils Adeodat et son ami  intime Alype. Parlant de ce dernier il dit: «Il etait dejä revetu de  l’humilite qui convient ä tes sacrements»*®).Le sens de cette phrase nous  est revele par l’histoire de la conversion de Victorinus. Et bien qu’il ne  s’agisse que d’Alype seul, il est hors de doute qu’a ce moment-lä  Augustin lui-meme avait acquis l’humilite necessaire ä la re&ception des  sacrements d’initiation: bapt&me, confirmation et eucharistie, qui, dans  l’Eglise ancienne, etaient administres ensemble au cours de la muit  pascale.  CONCLUSION  La conversion d’Augustin n’etait rien d’autre qu’un abandon en  toute confiance ä l’autorevelation divine ä trois niveaux: I’Ecriture,  l’Homme-Jesus et les sacrements. Pourquoi ces trois niveaux-ci? Parce  que tous les trois temoignent d’un m&me mouvement de Dieu se  +7) «Ille doctissimus senex et omnium liberalium doctrinarum peritissimus ... doctor  tot nobilium senatorum ... non erubuerit esse puer Christi tui et infans fontis tui subiecto  collo ad humilitatis iugum et edomita fronte ad crucis opprobrium». Confessiones VIII,  28000271 118:  +8) «Placuit et Alypio renasci in te mecum iam induto humilitate sacramentis tuis  congrua». Confessiones IX, 6, 14. CCL 27, 140-141.doector
LOL nobılıum senatorum26  T.J. van Bavel  Alors Victorinus decida d’aller ä l’eglise pour se faire inscrire comme  catechumene, se faire baptiser ensuite et reciter sa profession de foi  devant toute la communaute rassemblee.  Toute cette histoire illustre clairement comment les sacrements sont  en relation avec le Verbe de Dieu incarne et comment cette relation se  traduit de nouveau par le terme «humilite». Augustin, en guise de  conclusion, dit: «Ce vieillard possedait une immense culture et une  connaissance consommse6e de tous les arts liberaux ... il avait instruit tant  de nobles senateurs! ... et pourtant, il n’a pas rougi d’etre l’esclave de ton  Christ et le petit enfant de ta fontaine, de baisser le cou sous le joug de  l’humilite et de soumettre son front ä l’opprobre de la croix»*”).  Remarquons que dans ce passage l’expression «Jle joug de l’humilite» se  trouve dans un contexte baptismal car le mot «fontaine» aussi bien que le  signe de la croix donne sur le front renvoient au rite baptismal.  Dans les Confessions, Augustin mettra sacrement et humilite encore  une fois en rapport dans la description de sa preparation ä son propre  bapteme, qu’il recut en meme temps que son fils Adeodat et son ami  intime Alype. Parlant de ce dernier il dit: «Il etait dejä revetu de  l’humilite qui convient ä tes sacrements»*®).Le sens de cette phrase nous  est revele par l’histoire de la conversion de Victorinus. Et bien qu’il ne  s’agisse que d’Alype seul, il est hors de doute qu’a ce moment-lä  Augustin lui-meme avait acquis l’humilite necessaire ä la re&ception des  sacrements d’initiation: bapt&me, confirmation et eucharistie, qui, dans  l’Eglise ancienne, etaient administres ensemble au cours de la muit  pascale.  CONCLUSION  La conversion d’Augustin n’etait rien d’autre qu’un abandon en  toute confiance ä l’autorevelation divine ä trois niveaux: I’Ecriture,  l’Homme-Jesus et les sacrements. Pourquoi ces trois niveaux-ci? Parce  que tous les trois temoignent d’un m&me mouvement de Dieu se  +7) «Ille doctissimus senex et omnium liberalium doctrinarum peritissimus ... doctor  tot nobilium senatorum ... non erubuerit esse puer Christi tui et infans fontis tui subiecto  collo ad humilitatis iugum et edomita fronte ad crucis opprobrium». Confessiones VIII,  28000271 118:  +8) «Placuit et Alypio renasci in te mecum iam induto humilitate sacramentis tuis  congrua». Confessiones IX, 6, 14. CCL 27, 140-141.1O  — erubuerit SSC DUCI Christı tuı el infans fontıs tu1 subiecto
@0} ad humiulıtatıs lugum ef domıiıta fronte ad CrucIıs opprobriıum». Confessiones VIIL,
2 ( 2J, 115

48) «Placuıiıt eit Alypıo renascı In 1lam induto humilıtate sacramentiıs tu1s
CON£TUA>». Confessiones I 67 & f Z 140-141
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commun1ıquant 7,  une manıere humaıne. Irop facılement s’imagıne
Dieu celu1 quı est loın de NOUS, le LOUL absent Maıs le
Dieu de la tradıtıon Jjudeo-chretienne veut etre proche de NOUS, AVCC OUS

ou ciırconstance. La raıson humaıne, fiere de PTODIC autonomıe,
peut comprendre cCcCommMmMent 1] est possible qUC Dıiıeu solt alnsı, Cr

admettre l’uniıte de Dieu et de ”homme lu1 paraıt iımpossıible, mY
Augustın, quı avaılt decouvert la grandeur de l’esprit humaın el l’admiraıt
enormement, n’avaıt Das apprıs allıer l’esprit AVCC la matıere. (’est le
christianısme quı Iu1 montra quUC Dıieu, ”homme el le monde sSsont

inseparables.
Maıs l’abandon la trıple incarnation de Dieu est possıble QUC S1
consclence de n etre  Z nı DIODIC or1ıgine nı PTFODIC fın Ce est

qu’aınsı qu on est capable de depasser SCS PTODICS 1imıtes eft de metftre
confilance ans la SOUTCEC de la vIie meme. Une humlıilıte s1gnif1e pas
la destruction de O1l-meme aboutissant neant, ma1s la supreme
plenıtude, qu’Augustin traduıt par eau paradoxe: «O INO  — Dieu
quı CS V’elevatıon de MOn abalıssement et le de INON labeur»?7): Ne
Das uffire et s’abandonner quelqu ’un d’autre impliquent humlıilıte ei

« Aussı, est-ce Dar humble qu on (015?7)X:
Ce retour d’ores eit deja quC Diıeu veut habıter ei etre
actıf SUT OUS et Dar OUus (Jaf les humbles de COUT SONntTt la
maılıson du Tres-Haut: X quC eleve! Et sont les humbles de
COUT quı SONTL maison»?*).

U VA  e BAVEL OS

49) «Deus INCUS, celsiıtudo humilitatis LI1CAaAC ei requles aboriı1s me1>». Confessiones AIl
26, ( Z 236

50) «Itaque pletate humulı edıtur ın te>» Confessiones I1HL, S, 16 CL Z
51) «O quam excelsus CS5, ei humıiles corde Sunt domus tua!'». Confessiones XL,

31 CL T 216


